
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



> . Ji':^- ■ ''■' 



: .v-^-'ït. -, 




Digitize 






-i-»' 



o/^ 



^m 






ro^^ 



• W/ 






I 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



CHATEAUBRIAND. 



ŒUVRES COMPLÈTES. 




ÉTUDES 

ou 

DISCOURS HISTORIQUES. 
TOME III. 



Digitized by VjOOQ IC 



♦.' 



A PARIS, 
CHEZ LE NORMANT RUE DE SEINE, N°. 8. 



PARIS.— IMPRIMERIE ET FONDERIE DE FAIN, 
nuK HACiNi, n». 4> Pi'ACi DE l'odÉon. 



Digitized by VjOOQ 16 




Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by 



Google 



EUVRES COMPLÈTES 

©e M. ie thamU 



DE 



PAIR DE FRANCE, 

MEMBRE DE LÀCADBMIE FRANÇOISE. 



TOME V BIS. 




<2' 6 



,atts. 



LADVOGAT, LIBRAIRE 

DE S. A. B. LR DUC D'ORLKANS. 

DUFEY, RUE DES BEAUX-ARTS, N- 14. 



M. DCCC. XXXI. 



Digitized by VjOOQ 16 



T 



U 



Digitized by VjOOQ IC 



ETUDES 

OU 

DISCOURS HISTORIQUES. 
ÉTUDE CmQUIÈME 

ou 

CINQUIÈME DISCOURS 

SDR LA CHUTE 

DE L'EMPIRE ROMAIN, 

LA NAISSANCE 
BT ImMB PROOazS BU CHRXSTXAmSMZ, 

ET LINVASIOIÏ DES BARBARES. 

«!gsB3= i I ' . i l I »=3= a . ''r i 1 lu' - a~-a,gg-esagcB» 
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SUITE DES MOEURS DES CHRÉTlËlNS. AGE PHILOSOPHIQUE. HÉRÉSIES. 

^ANs ce second âge du christianisme , la 
[grandeur des mœurs publiques et la 
) sublimité intdlectuelle remplacent la 
vertu des mœurs privées et la beauté morale 

TOMB T bis, 1 
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2 ETUDES 

évangélique. Ce n'est plus l'Eglise militante, es- 
clave, démocratique dans les cachots et dans le 
sang; c'est l'Église triomphante, libre, royale , à 
la tribune et sur la pourpre. Les docteurs suc- 
cèdent aux martyrs: ceux-ci n'avoient eu que 
leur foi; ceux-là ont leur foi et leur génie. La. 
partie choisie du monde païen , qui n'avoit 
cédé ni à la simplicité apostolique ni à l'autorité 
des bûchers, écoute , s'gtonne, et bientôt se rend, 
en retrouvant dans la bouche' des Pères les sys- 
tèmes des Sages plus clairement etpluséloquem- 
ment expliqués. 

Les hautes écoles chrétiennes ressembloient 
aux écoles philosophiques; les chaires comptoient 
une suite non interrompue de professeurs comme 
à Athènes. Rodon hérite de Tatien , et Maxime, 
successeur de Rodon, examine la question de 
l'origine du mal et de l'éternité de la matière \ 
Clément d'Alexandrie qui remplace Panthénus, 
s'étoit nourri des ouvrages de Platon ; il cite , dans 
ses S tramâtes y les maîtres sous lesquels il avoit 
étudié : un en Grèce, un en Italie, deux en 
Orient : « Mon maître en Palestine , dit-il , étoit 
» une abeille qui , suçant les fleurs de la prairie 

* Aodon... eruditus a Tartiano, libros quam piurînios 
et contra Marcionis haresim scrîpsit. ( Euseb. , hist. , 
lib. V, eap. 13.) 
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HISTORIQUES. 3 

» apostolique et prophétique, déposoit dans 
» Fesprit de ses auditeur^ un doux et immortel 
» trésor. » 

Dans son Traité du vrai Gnostique (celui qui 
connoît) , Clément fait le portrait du Sage même 
des plulosophes : ce Le gnostique n'est plus sujet 
» aux passions; rien dans cette vie n*est fâcheux 
» pour lui: il a reçu la lumière inaccessible; il 
» ne fait pas sortir son corps volontairement de 
» la vie parce que Dieu le lui défend, mais il 
» retire son àme des passons ^ Le gnostique 
» use dfe toutes les connoissances humaines ^. 
» C'est foiblesse de craitodre la philosophie des 
» païens; la foi qu'elle ébranleroit seroit bien 
» fragile ^ Le gnostique se sert de la musique 
» pour régler les mœurs; il vit libre, ou, s'il 
» est marié et s'il a des enfants, il regarde sa 
» femme comme sa sœur, puisque cette femme 

^ Seipsum quidem à vitâ non educit : non est enim ei 
peimissum, sed animam abducit à motibus et affectioni- 
bus. (Glem. Alexand., Stromatum , Ub. vi, p. 652; Lu- 
tetiae Parisiorum , 1 641 . ) 

^ Sive jadaicas, sive philosophorum dîscit scripturas... 
con^munem facit vei'itatem. ( Id. , ibid. , p. 941 . ) 

' Multi autem, non secus ac picri larvat, timent 
graecam philosophlam , dum verentur ne eos abducat. 
Veritas enim est insuperabilis , dissolvitur autem falsa 
opinio ( Id. , p. 655. ) 

1. 
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4 ÉTUDES 

» ne sera plus pour lui qu'une sœur, quand 
» elle sera dans le ciel. Les sacrifices agréables 
» à Dieu sont les vertus et l'humilité avec la 
» science. » 

La renommée d'Origène étoit répandue dans 
tout le monde romain, et les polythéistes mêmes 
admiroient le docteur chrétien : étant un jour 
entré dans l'école de Plotin , au moment où ce- 
lui-ci faisoit sa leçon , Plotin rougit, interrompit 
son discours , et ne le continua qu'à la sollicita- 
tion de son illustre auditeur, dont il fit un 
poixipeux éloge en reprenant la parole \ 

Plotin , fondateur ,du néoplatonisme, n'en 
étoit pas l'inventeur; c'étoit Amraonius Saccas 
qui avoit enseigné mystérieusement sa doctrine 
à Plotin et à Origène: Origène trahit le se- 
cret. 

Ces pères de l'Eglise, la plupart sortis des écoles 
philosophiques et nés de familles païennes, 
furent non - seulement des professeurs élo- 
quents , mais encore des hommes politiques ; 
alors brillèrent ces évêques qui bravoient la 
puissance des empereurs et la brutalité des rois 
barbares. Athanase livre ses combats contre 
les Ariens: cité au concile de Tyr, déposé à 
celui de Jérusalem, il est exilé à Trêves par 

* Euseb., Hist. écoles. , lib. vi, cap. 19. 
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G)iistantin. 11 revient; les peuples accourent sur 
son passage ; il rentre en triomplie dans sa ville 
épiscopale. Quatre-vingt-dix évéques ariens, ayant 
à leur tête Eusèbe de Nicomédie , le condamnent 
de nouveau à Antioche ; cent évoques orthodoxes 
le déclarent innocent dans Alexandrie : le pape 
Jules confirme cette sentence à Rome. Le prélat 
remonte sur son siège; il en est chassé par 
ordre de Constance, qui met à exécution les dé- 
crets ariens des conciles d'Arles et de Milan. 
Athanase célébroit une fête solennelle dans 
l'église de Saint -^Théon à Alexandrie; comme 
il cbantoit le psaume du triomphe d'Israël sur 
Pharaon , le peuple répétant à la fin de cha- 
que verset : « La miséricorde du Seigneur est 
» éternelle , » des soldats enfoncent les portes : 
le peuple fuit ; Athanase reste à l'autel entouré 
des prêtres et des moines qui le dérobent à la per- 
quisition des soldats. Il se réfugie dans les lieux 
écartés de l'Egypte; les religieux qui lui donnent 
asile sont inquiétés : ce génie enthousiaste s'en- 
fonce plus avant dansla solitude, comme un glaive 
ardent dans le fourreau. Un serviteur qui lui 
reste va chaque jour, au péril de sa vie, chercher 
la nourriture de son maître. Que fait Athanase 
parmi les sables? Il écrit : les sépulcres des 
princes de Tanis , les puits où dorment les mo- 
mies des persécuteurs de Moïse, sont les biblio- 
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6 ETUDES 

théques de ce seul vivant ;^ c'est là qu'il trace les 
pages qui du fond du désert remuent les passions 
du inonde. A ]a mort de Constance, Atfaanase 
reparoit au milieu de son peuple; Julien le force 
à rentrer dans la Thébaîde; il revient quand Ju- 
lien est passé. Valens le proscrit, et il se cache 
au tombeau de sou père. Enfin il émerge une der- 
nière fois de l'ombre , et torrent Calmé achève 
paisiblement sa course. Sur les quarante-six an- 
nées d^ répiscopat d'Athanase , vingt s'étoient 
écoulées dans l'exil. 

Grégoire de Nazianze , nommé évêque ortho- 
doxe de Constantinopie dont il ne fut d'abord 
que le missionnaire , eut à soutenir les outrages 
des Ariens : Théodose, qui Favoit intronisé à main 
armée, l'abandonna. Grégoire , obligé de s'arra^ 
cher à l'église de sa création et de son amour, 
lui fit ces adieux pathétiques qui ont retenti 
jusqu'à nous. Il passa la fin de ses jours dans 
sa retraite de Cappadoce , chantant, car il étoit 
poëte, l'inconstance des amitiés humaines, la 
fidélité du commerce de Dieu, et la beauté 
qui fait oublier toutes les autres, celle de la 
vertu. 

Basile, archevêque de Césarée, mérita le 
surnom de grand. Il donna des règles en Orient 
à la vie cénobitique. On a de lui plus de trois 
cent cinquante lettres , des homélies et un pa- 
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négyiique des quarai^e inartyrs. Ge3 ouvrages 
nous apprennent une infinité de choses ; ils 
sont écrits d'un grand style : saint Basile est 
peut-'étre , avec saint Ephrem , un des pères 
qui s'éloigne le plus du génie antique et se 
rapproche le plus du génie moderne* Il excelle 
dans les descriptions de la nature. Je ne citerai 
point, parce qu'elle est trop connue , sa letti^e 
à Grégoire de JSidzianze sur la solitude que lui, 
Basile, avoit choisie dans le Font^ : ses neuf 
homélies sur l'hexaerneron, ou l'œuvre de six 
jours , sont une espèce de cours d'histoire na- 
turelle j il les préchoit pendant le jeûne du 
carême, le matin et le soir, et, lorsqu'il repre- 
noitla parole, il renvoyoit ses auditeurs à ce 
qu'il avoit dit la veille. La physique de l'hexae- 
meron n'est pas bonne, mais les détails en sont 
charmants. L'orateur s'applique à faire sortir 
de l'histoire des plantes et des animaux les 
instructions de la morale. Un jour, parlant des 
reptiles et des quadrupèdes , il passoit sous silence 
les oiseaux ^; aussitôt la rustique assemblée- de 

^ Voyez encore les nouveaux Mélanges historiques et 
littéraires de M. Yillemain , p. 322 et suiv. Il en existe 
aussi deux auti*es traductions. 

^ Et sermo hujusxnodi nobis cum avibus evolaverat. 
(Sabt Ambr. , Hexaemer<^ , lib. t, p. 90, t. I , Pari- 
siis, 1586.) 
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lui indiquer son oubli par des signes. Le na- 
turaliste chrétien naïvement interrompu , re- 
connoit son tort; il change de sujet et décrit 
Finstinct des oiseaux avec un bonheur ex- 
traordinaire : il tire tnème un enseignement 
religieux d'une erreur : selon lui , il est des 
oiseaux chastes qui se reproduisent sans s'unir : 
de là la virginité de Marie \ 

Valens voulut contraindre Basile à embras- 
ser Tarianisme; il lui envoya Modeste, préfet 
d'Orient , avec ordre de l'effrayer par des 
menaces. Modeste s'étonna de la fermeté de 
Basile, if Apparemment, lui dit le saint, que 
» vous n'avez jamais rencontré d'évêque. » Après 
sa mort, Basile fut en si grande renommée, 
qu'on cherchoit à l'imiter jusque dans ses dé- 
fauts : on afiectoit sa pâleur , sa barbe , sa dé- 
marche, sa lenteur à parler , car il étoit pensif et 
recueilli. On s'habilloit comme lui, on se cou- 
choit comme lui; on se nourrissoit des choses 
dont il aimoit à se nourrir. Cet évêque Universel 
a fondé les premiers hôpitaux de l'Asie. 

Flavien et Jean Chrysostome furent encore 

^ Impossibile putatur in Dei matre quod in vulturibus 
possibiie non negatur. Avis sine masculo parit , et nullus 
refellit : et quia virgo Maria pepent pudori ejus quaes- 
tionem faciunt. (Id. Ib., lib. v, cap. 20, p. 97. } 
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plus mêlés que Basile à la politique. Dans la 
sédition d'Antioche, Chrysostome y alor^ simple 
prêtre, sema des consolations par ses discours^ 
et Flavîen , malgré son grand âge, se rendit 
à Constantinople. Armé au palais de Tem- 
pereur, introduit dans les appartements , il se 
tint debout' sans parler, baissant la tête , se ca- 
chant le visage comme s'il eût été seul coupable 
4u; crime de son peuple. Théodose s'approcha 
de lui et lui représenta Tingratitùde des Antio- 
chiens. Alors Tévêque fondant en larmes : a Vous 
» pouvez en cette occasion orner votre tête d'un 
» diadème plus brillant que celui que vous por- 
» tez. On a renversé vos statues; élevez-en de 
» plus précieuses dans le cœur de vos sujets. 

» Quelle gloire pour vous quand un jour on 
D dira : une grande ville étoit coupable ; gouver» 
» neurs et juges épouvantés n'osoient ouvrir la 
» bouche; un vieillard s'^st montré , il a touché 
» le prince !. Je ne viens pas seulement ^e la part 
» du peuple ; je viens de la part de Dieu vous dé- 
î) clarer que si vous remettez aux . hommes leurs 
» fautes , votre père céleste vou§ remettra vos pé- 
» chés. D'autres vous apportent de l'or , de l'ar- 
» gent , des présents ; moi je ne vous offre que 
» les saintes lois , vous exhortant à imiter notre 
)> maître ; ce maître nous comble de ses biens 
» quoique nous l'offensions tous les jours. Ne 
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» trompez pas mes espérances : si vous par- 
» donnez à notre ville , j'y retournerai plein de 
1» joie; si vous la condamnez, je n'y rentrerai 
» jamais. » 

En entendant ce discours , Théodose s'écria : 
n Serions-nous implacables envers les hommes , 
» nous qui ne sommes que des hommes, lorsque 
» le maître des hommes a prié sur la croix pour 
)> ses bourreaux? ^)) Le christianisme étoit à la 
fois un principe et un modèle ; on ne sauroit 
croire combien cet exemple du pardon du Christ , 
incessamment rappelé pendant les siècles de 
barbarie' et de despotisme , a été salutaire à 
l'humanité. 

Saint Chrysoslome avoit pratiqué quatre ans 
la yie ascétique sur les montagnes ; il passa deux 
années entières dans une caverne sans se coucher 
et presque sans dormir : il avoit fui ) parce qu'on 
avoit songé à le faire évêque. Si dans l'âge héroï- 
que chrétten, quand il s'agissoit d'être le premier 
' martyr, ce n'étoit pas un léger fardeau que l'é- 
piscopat, ce fardeau n étoit pas moins pesant dans 
l'âge philosophique du christianisme : il falloit 
avoir le talent delà parole , la science de l'homme 
de lettres, l'habileté de l'homme d'état , la fer- 
meté de l'homme de bien. Plus tard, lors de l'in- 

^ Chrysost. Home]. 
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vadon des Barbares , toutes les tribulations des 
temps tomboient à la charge des prélats. Jean 
Bouche-d'Or, devenu évêque de Constantinople, 
corrigea le clergé , gouverna par ses conseils les 
églises de la Thrace et de l'Asie, et résista aux en- 
treprises du Gotb Gainas. Quelquefois il étoit 
d>ligé de quitter l'autel , ayant l'esprit trop agité 
pour offrir le sacrifice. On conspira contre lui ; 
on l'accusa d'orgueil , d'injustice , de violence , 
d'amour des femmes : afin de se justifier de cette 
dernière foiblesse, il offrit d'exposer l'état où 
lavoient réduit les austérités de sa jeunesse. Con- 
damné au concile du Chênes , chassé de Constan* 
tinople, et bientôt rappelé, il osa braver Eudoxie 
qui jura sa mort. Ce fut alors qu'il prononça le 
fameux discours où il disoit : <( Hérodiade est en- 
» core furieuse , elle danse encore , elle demande 
» encore la tête de Jean. » Précipité, comme Dé- 
mosthènes , de la tribune dont il étoit la gloire , 
enlevé de Tautel où il avoit donné un asile à 
Eutrope , Çhrysostome reçoit l'ordre de quitter 
Gonstantinople. Jl dit aux évéques, ses amis : 
«Venez, prions; prenons congé de lange de 
» cette église. » H dit aux diaconesses : « Ma 
» fin approoflfe ; vous ne reverrez plus mon vî- 
» sage. » U descendit par une route secrète aux 
rives du Bosphore pour éviter la foule, s'embar- 
qua , et passa en Bythinie. Exilé k Cucuse , les 
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peuples , les moines , les vierges accouraient à 
lui ; tous s'écrioient : a Mieux vaudroit que le 
» soleil perdît ses rayons que Bouche-d'Or ses 
» paroles. » 

Tout J>anni qu'il étoit, les ennemis deChry- 
sostome le redoutoient encore et sollicitèrent 
pour lui un exil plus lointain. Il fut en- 
joint au confesseur de se transporter à Py- 
tionte, sur le bord du Pont-Euxin. Le voyage 
dura trois mois : les deux soldats qui con- 
duisoient Chrysostome, le contraignoient de 
marcher sous la pluie ou à l'ardeur du soleil , 
parce qu'il étoit chauve. Quand ils eurent passe 
Comane , ils s'arrêtèrent dans une église dédiée 
à saint Basilisque, martyr. Le saint se trouva 
mal; il changea d'habits, se vêtit de blanc, 
communia ( il étoit à jeun ) , distribua aux 
assistans ce qui lui réstoit , prononça ces mots 
qu'il avoit ordinairement à la bouche : « Dieu 
soit loué de tout ; )) puis , allongeant les pieds , 
il dit le dernier amen ^ 

Rien de plus complet et de plus rempli que 

** Gandidas vestes requirit^ exutisque prioribus eas sibi 
jejnnus induit omnibus ad calceament^sque mutatis , 
atque reliquas praesentibus distribuit ; €l cum dixisset 
more suo : Gloria deo propter omnic , et ultimum amen 
obsignasset, extendit pedes. (Pallad. , Dialog. de vit. s. 
Chrysost., p. 101.) 
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la vie des prélats du quatrième et du cin- 
quième siècle. Un évêque baptisoit, confessoit, 
prêchoit, ordonnoit des pénitences privées ou 
publiques y lançoit des anathèmes ou levoit des 
excommunications, visitoit les malades, assis- 
toit les mourants, en terroit les morts, rache- 
toit les captifs, nourrissoitlespauvres, les veuves, 
les orphelins, fondoit des hospices et des mala- 
dreries, administroit les bien» de son clergé, 
prononçoit comme juge de paix dans des 
causes particulières, ou arbitroit des différends 
entre des villes : il publioit en méaie temps 
des traités de morale, de discipline et de théo- 
logie, écrivoit contre les hérésiarques et contre 
les philosophes , s'occupoit de science et d'his^ 
toire, dictoit des lettres poteries personnes qui 
le consultoient dans Tune et l'autre religions, 
correspondoit avec les églises et les évéques, 
les moines et les hermites, siégeoit à des conciles 
et à des synodjes, étoit appelé aux conseils des 
empereurs, chargé de négociations, envoyé à 
des usurpateurs ou k des princes barbares pour 
les désarmer ou les contenir : les trois pouvoirs 
religieux , politique et philosophique , s'étoient 
concentrés dans l'évêque. Saint Ambroise va 
en ambassade auprès de Maxime, fait sortir 
Théodose du sanctuaire , réclame les cendres de 
Gratien , ne peut sauver Valentinien II, et refuse 
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de communiquer avec Eugène : au milieu de ces 
grandes occupations, il compose tous ces ouvra- 
ges qui nous restent, introduit la musique dans 
les églises d'Occident, et laisse des chants si 
•renommés que dans les siècles suivants, le mot 
hymne et le mot Ambrosaniuni devinrent 
synonymes. 

Les travaux de saint Augustin ne sont point 
surpassés par ceux de saint Ambroise. Quatre- 
vingt-'treize ouvrages en deux cent trente-deux 
livres, sans compter ses lettres, attestent la fé- 
condité et la variété du génie du fils de Monique. 
«Si je pouvois, dit-il dans une lettre à Mar- 
» cellin , vous rendre compte de mon temps et 
)» des ouvrages auxquels j'ai été obligé de mettre 
» la main, vous seriez surpris et aflOligé de la 

» quantité d'affaires qui m'accablent 

» .... Quand j'ai un peu de relâche de la part 
» de ceux qui ont recours à moi, je ne man- 
» que pas d'autre travail; j'ai toujours quelque 
» chose à dicter qui me détourne de suivre ce 
» qui seroit plus de mon goût dans les courts 
» intervalles de repos que m'accordent les be- 
» soins ou les passions des autres \)) Augustin 

^ Si autem rationem omnium dierum et lucubratio- 
num aliis necessitatibusimpensai'um, tibi possem reddere, 
grayiter contrîstatus mirareris quanta me distendant — 
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écrit contre les Donatistes; ceux-ci Teulent le 
tuer ; il intercède pour eux : il a un démêlé 
avec saint Jérôme ; il s'occupe d^arbitrage ; il 
reçoit les fugitifs après le sac de ïVome. Son 
amitié et ses liaisons avec le comte Boniface sont 
célèbres : la lettre qu'il écrivit à cet homme 
offensé pour le rappeler à Famour de la patrie , 
lui fait grand honneur. « Jugez vous-même : 
» si l'empire Romain vous a fait du bien, 
)) ne lui rendez pas le mal pour le bien ; si 
» l'on vous a fait du mal , ne rendez pas le 
» mal pour le maL » Augustin étoit propre, 
mais simple dans ses vêtements. « Il faut, 
» disoit-il , que mes habits soient tels que je les 
JK puisse donner à mes frères, s'ils n'en ont 
» point, il faut qu'ils conviennent par leur mo- 
» destie à ma profession, à un corps cassé de 
» vieillesse et à mes cheveux blancs"^. » Il étoit 

Gum enim ab eorum bominum necessitatibus aliquantu- 
lùm vacô , qui me sic angariant , non désuni quœ die- 
tanda propono... Taies ergo mibi nécessitâtes dictandi 
aliquid , quod me ab eis dictationibus impediat quibus 
magis inardesco , déesse non possunt ; cum paululum 
spatii vix datur inter acervos occupationum , quibus nos 
aJiena&vel.cupiditates vel nécessitâtes angariata trahunt. 
(Aug. epîst., p. 139.) 

^^^Vestes ejus vel lectualia ex moderato et competenti 
habita erant , nec nitida uimirùin nec abject a plurimum. 
(Pdssid. , in vit. Aug. , cap. 22. ) 
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chaussé, et disoit à ceux qui alloient pieds nus : 
c( J'aime votre courage; soufirez ma foiblesse. » 
Aucune femme nenlroit dans sa maison, pas 
même sa sœur; s'il étoit absolument obligé 
de communiquer avec des femmes, il ne leur 
parloit qu'en présence d'un prêtre ; il se sou- 
venoit de sa chute. Il mourut dans Hyppone 
assiégée sans faire de testament, car dans son 
extrême pauvreté, il n'avoit rien à laisser à 
personne. 

Saint Jérôme est une autre grande figure de 
ces temps, mais d'une tout autre nature : ora- 
geux , passiopné , solitaire , regrettant le monde 
dans le désert , le désert dans le monde; voya- 
geur qui cherche partout un abri et qui se 
surcharge de travaux comme il se couvre de 
sable , pour étouffer ce qu'il ne sauroit étouffer ; 
matelot naufragé, pèlerin sauvage et nu qui 
apporte ses douleurs aux lieux des douleurs du 
fils de l'homme, et qui courbé sous le poids 
dés jours peut à peine rester au pied de la 
croix. 

Augustin et Jérôme appartiennent aux temps 
modernes; on reconnoît en eux un ordre d'i- 
dées , une manière de sentir ignorés de l'anti- 
quité. Le christianisme a fait vibrer dans ces 
cœurs une corde jusqu'alors muette ; il a créé 
des hommes de rêverie, de tristesse, de dégoût, 
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d'inquiétude , de passion , qui n'ont de refuge 
que dans Téternité. 

Le clergé régulier formoit une partie considé- 
rable del'wganisation chrétienne : dans le monde 
civilisé romain , les moines étoient des hommes 
de la nature, comme ils furent des hommes de 
la civilisation dans le monde barbare. On dis- 
tinguoit trois sortes de religieux : les reclus en- 
fermés dans leurs cellules , les anachorètes dis- 
persés d^ns les déserts, les cénobites qui vivoient 
en communauté. Les règles de quelques ordres 
monastiques étoient des chefs-d'œuvre de légis- 
lation. Trois causes générales peuplèrent les 
cloîtres: la rdigion , la philosophie et le malheur; 
on se mit à part de la société, quand elle eût perdu 
le pouvoir de protéger. Les couvents devinrent 
par cela même une panière d'hommes de ta- 
lent et d'indépendance. 

L'occupation manuelle des cénobites étoit de 
faire des cordes, des paniers, des nattes, du 
papier; ils transcrivoient ausâ des livres ^; tra- 

^ Funiculos efficis... ? In mente habeto illos qui per 
mare navigant. Sportulas exiguas operaris ? Quae nuncu- 
pantar mallaocia^ cc^ta.... Puldirè et eleganter scri- 
bis ? Odium fabiîcatores cogita. ( St. pttris Epfaraem. 
Syri Paraenesis qnadragesima septima, p. 337. An tuer-' 
pi», 1619. 

TOMB T bis. '2 
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vaux dont saint Éphrein se plait à tirer d^ 
leçons. 

Paul hermîte, Antoine, Pacôme, Hilarion, 
Macaire, Siméon Stylite , sont des personnages 
inconnus à rhellénisme : leurs vêtements , leurs 
palmiers , leurs fontaines , leurs corbeaux , leurs 
lions y leurs montagnes , leurs grottes , leurs vieux 
tombeaux y les ruines où les démons les ten- 
toient , les colonnes qui leur élevoient dans \efi 
airs une autre solitude, appartiennent a la puis- 
sance de Timagination orientale cKrétienne. 

Les Ascètes erroient en silence sur le Sinaï 
comme les ombres du peuple de Dieu. Ces 
aspirants du -ciel exerçoient un grand pouvoir 
sur la terre : les empereurs les envoyoient 
consulter. Constantin adresse une lettre à saint 
Antoine et l'appelle son père ; saint Antoine 
assemble ses moines et leur dit : « Ne soyesp 
M pas surpris qu'un enipereur nous écrive, ce 
» c'est qu'un liomme; étonnez- vous plutôt 
» de ce que Dieu ait écrit une loi pour les 
» hommes ^. » Antoine se refuse k toute ré- 
ponse; ses disciples le pressent , alors il mande 

^ Ne miremini si ad nos scribat imperator> komo cùm 
sit; 5ed miramini potius quod legem Jiominibus scripserit 
Deus. (St. Anasthasii achiepiscop. ,St. Antonii vite, t. II, 
p. 856. Parisiîs, 1698.) 
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k CoD&tantiQ et à ses deux fils : « Méprisez le 
» mande , songez au jugement dernier , sou- 
» venez-vous que J.-C. est le seul toi véritable et 
» éternel ; pratiquez Thumanité et la justice ^ » 

Dans la sédition d'Antioche , les moines des- 
cendirent de leurs montagnes, et s'établirent à 
la porte du palais , implorant la grâce des cou- 
pables. Un d entre eux, Macédonius, surnommé 
le Gi^itophage , rencontre dans la ville deux com- 
missaires de l'empereur; il en saisit un par le 
manteau et leur ordonne k tous deux de des« 
cendre de cheval : la hardiesse de ce petit vieil- 
lard couvert de haillons, indigne les commis- 
saires; mais ayant apprit qui il était, ils lui 
embrassent les genoux. « Amis , s'écrie ITier- 
mite, intercédez pour le sang des coupables; 
» dites à lempereur que ses sujets sont aussi 
Y> des hommes faits à TimagC' de Dieu; que 
9 s'il slrrite pour des statues de bronze, une 
)» image vivante et raisonnable est bien préféra- 
» bje à ses statues Quand celles-ci sont détruites , 
» d'autres peuvent être faites: mais qui donnera 
» un cheveu à l'homme qu'on a fait mourir ^. » 

^ Sed potiùs dîei judicii recordarentur , scirentque 
Christum solum et aeternum esse imperatorem* Rogabat 
ut humanitati studerent ac curan» justitiae pauperamque 
gérèrent. (Id. , ibid. ) 

^ A4 principes ipsos accedentes cum (iduciâ loqueban* 
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Ainsi renaissaient la liberté et la dignité de 
l'homme par le christianisme : ces hermites , 
exténués de jeûnes, retrouvoient dans Vindé- 
pendance et le mépris de la vie, les droits^ 
que la société avoit perdus dans le luxe et 
Fesclavage. 

Les leçons n étoient pas épargnées aux empe- 
reurs : Lucifer, de Caliari, apostrophe -Cons- 
tance au sujet d'Athanase : « Si tu étois tombé 
» entre les mains de Mathatias 6u de Phinées, ils 
» t'auroient frappé du glaive; et moi parce que je 
» blesse de ma parole ton; esprit trempé du sang 
» chrétien, je te fais injure! Que ne te venges-tu 
i) d'un mendiant ? Devons-nous respecter ton dia- 
» dème, tes pendants d'oreille, tes bracelets, tes 
» riches habits, au mépris du Créateur? Tu 
» m'accuses d'outrages: à qui t'en plaindras- tu ? 
» A Dieu, que tu neconnois pas! A toi même, 
)) homme mortel qui ne peux rien contre les 



tur pro reis , et omnes sanguinem effandere parati erant , 
et capita deponere, ut captos 9b exspectatis tribulatio- 

nibus eriperent 

Stataae quidem defect» 

rursum erectae ftierunt ; si autem vos Dei imaginem 
occideretiê , quomodo rursum poteritis peremptum revo- 
care, etc.? (S. J. Chrysost., Hom. 17, p. 173, t. H. 
Ptrîsiît, 171&) 
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» serviteurs de Dieu! Si tu nous fois mourir, 
» npus arriverons à une ifneilleure vie. Nous te 
}) devons obéissance , naai» seulement pour les 
» bonnes œuvres, non pour les mauvaises et 
» pour condamner ua innoceat ^ » 

Lucifer étoit légat du pape Libère : oo voit 
déjà poindre l'esprit véhément et dominateur dés 
foturs Grégoire VIL 

Dés vices s*étoient glissés à travers les ver- 
tus : leÈ passions privées se nourrissent dans le 
silence de la retraite; les passions publiques* 
naissent au bruit du monde. Saint Grégoire 
de Nawanze, saint Chrysostome, saint Jérôme, 
saint Augustin, Salvien, plusieurs autres Pères , 
se plaignent de l'ambition des prélats , de la 
cupidité des prêtres et des mœurs dès moines. 
Vous avez déjà vu des exemples à Tappui de 
ces reproches et j'ai rappelé les lois qui s'op- 
posoient aux empiétements du clergé : que 
l'homme triomphe par les vertus ou par les ar- 
mes, la victoire le corrompt. Ce fut surtout dans 



^ Snbditos nos debf re esse in bonis operibus , non in 
malis. An bonum est opqs si eum quem innocentem soi- 
mus... înterimamus... (De non parcendo in Deum delin- 
quantibus. — Lucîferi , episcopi Calariiani , ad Cons- 
tantàan, Coastantini mugni Imp. Aug* Opuscular 
p.29d. Pariiiis, 1568.) 
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les sectes séparées de Vanité de FÉglise qu'eurent 
lieu les plus grands désordres : les hérésies fu- 
rent au christianisme ce que les systèmes philo- 
sophiques furent au paganisme, avec cette diffé- 
rence que les systèmes philosophiques étoient les 
vérités du culte païen , et les hérésies les erreurs 
de la religion chrétienne. 

Les hérésies sortoient presque toutes des écoles 
de la sagesse humaine. Les philosophies des 
Hébreux, des Perses, des Indiens, des Egyp- 
tiens, des Grecs, s'étoient concentrées dans 
TAsie^ sous la domination romaine : de ce 
foyer allumé par Tétincelle évangélique, jaillit 
cette multitude d'hérésies aussi diverses que les 
mœurs des hérésiarques étoient dissemblables. 
On pourroit dresser un catalogue des systèmes 
philosophiques , et placer à coté de chaque 
système l'hérésie qui lui correspond. Tertul- 
lien l'avoit reconnu : « lia philosophie , dit-il , 
» qui entreprend témérairement de sonder la 
» nature de U divinitéj et de ses décrets , a 
» inspiré toutes les hérésies. De là viennent les 
» Éones et je ne sais quelles formes bizarres, 
» et la trinité humaine de Valentin , qui avoit 
» été platonicien; de là le Dieu bon et indo- 
» lent de Marcion, sorti des Stoïciens : les 
» Epicuriens enseignent que l'àme est mortelle. 
» Toutes les écoles ^e philosophie s'accordent 
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» à nier la tésurrection des coi*ps. La doctrine 
» qui confond la matière avec Dieu , est la doc- 
» trine de Zenon. Parle t-on d'un Dieu de feu? 
» On suit Heraclite. Les philosophes et les 
» hérétiques traitent les mêmes sujets, s'em- 
» barrassent dans les mêmes questions : d^dù 
5 i^ient le mal, et pourquoi est-il? (Toù {^ient 
» t homme, et comment ? et ce que Valentin a 
» proposé depuis peu : quel est le principe de 
» Dieu? A l'entendre, c'est la pensée et un 
» avorton ^. » 

Saint Augustin comptoit de soti temps quatre- 
vingt-huit hérésies, en commençant aux Simo- 
niens et finissant aux Pélagiens, et il avoue 
qull ne les connoissoit pas toutes. Comme 
l'esprit ne fait souvent que se répéter, il n'est 
pas inutile de remarquer que le mot hérénie 
signifie choix , et c'est aussi ce que veut dire le 
mot éclectisme si fort en vègue aujourd'hui : 
l'éclectisme est l'hérésie iles hérésies ou le choix 
des choix philosophiques. 

Ainsi , au moment de la destruction de l'em- 
pire romain en Occident, le christianisme mar- 
choit avec douze persécutions générales ^ , les^^ 

^ Prescrip. cont. herct. Fleury. 

2 Les Actes des apôtres démontrent qu'il y «voit eu des- 
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persécutiojis dç Néron, deDomitieo , de Trajau, 
de Marc-Aurèle, de Sévère, de M^ximin, de 
Décius, de Valérien, d'Aurélieu, de Dioclétiei^, 
de Constance (persécution Arienne)y4ç Julien; 
avec troia schismes de l'église romaine , les âchi$- 
mes des anti-papes Noyatien , Ursien et Ëul^liuç; 
avec plus de cent hérésies. Par schisme il fayt 
entendre, ce qu'on entendoit alors, le dissenti- 
ment sur les personnes; par héréçje, les diffé- 
rences dans les doctrines. 

Les hérésies du premier siècle lurent de trois 
sortes : les premièhîs appartemneni à des Souv- 
h^ qui prétendoient être )e véritaUè Messie, 
qu. toiut ai^ moins un^ int£llig€»cae divine 
^ayllQt la .vertu des miraoks; les secondes sor- 
tirent de ces .esprits creuK qui recouroiënt au 
$y$tèitie de^ Émanations pour expliquer les pro- 
diges des apôtres ; les troisièmes Jurent les ima- 
gijiatiiïins de certain» rêveurs qui voybitot en 
JésiiAs^Christ un Génie sous la forme d'un honinÀe , 
ou un homme dirigé par un Génie : ik disoient 
encore que Jésus^Ghrist avoit enseôgné dêui doc- 
trines, l'une publique, l'autrt secrète; ilô moti- 

persécutioDs particulières , même avant la persécution de 
Néron. Saint Luc en fait foi et les Àc^es des ap6tres , 
qi^oiqu'on en ait 4itr sont authentiques. 
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loient les livres du Nouveau-Testament, com- 
posoient de faux évangiles et fabiiquoient des 
lettres des apôtres. Dans pes trois classes d'héré- 
siarques on trouve Sinaon , Dosithée, Ménandre, 
Théodote, Gortbée, Cléobule, Hjmenée, Phi- 
lète, Alexandre, Hernaogènes , Cérinthe, les 
ÉHonistes et les Nazaréens. Presque toutes les 
hérésies du premier siècle furent juives d'ex- 
traction. 

Au second siècle les hérésies devinrent grec- 
ques eç orientales. Plusieurs philosophes de 
l'Asie avoient embrassé le christianisme ; ils y 
apportèrent les idées spéculatives dont ils s'é- 
toient nourris : la doctrine des deux Principes, 
la croyance de^ Génies, les Emanations chal- 
déennes^ en un mot tout l'abstrait de TOrient 
modifié par la philosophie grecque pétrie et 
repétrie dans l'école d'Alexandrie. Il y eut aussi 
des réformateurs du christianisme qu'ils trou- 
voient déjà altéré : Moutan^ Praxéas, Marcion, 
Saturnin, Hermias, Artemon, Basilide, Hernoto- 
gènes , Apelle , TaUen , Héracléon , Cerdon , 
Sévère, Bardesanes, Valentin, furent les plus 
célèbres hérétiques de cette époque. 

Praxéas j; de l'hérésie de Moutan, soutenoit 
que Dieu le père étoit le même que Jé^us-Christ, 
et qu'en conséquence il avoit souffert. Les dis- 
ciples de Praxéas furent appelée Patropassiens j 
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parce qa^h attribuoient au père comme au ûh 
la passion et la croix \ 

Valentiti, suivant le génie grec qui person- 
nifioit tout , transformoit les noms en personnes : 
les siècles qui dans TEcriture portent le nom 
d'Eones ou d'Aiones, devenoient des êtres ayant 
chacun leur nom. Le premier Éone se nommoit 
ProoUy préexistant, ou Bjthos , profondeur : 
il avoit vécu long-temps inconnu avec Ennoiar^ 
la pensée, ou Charis, la grâce, ou Sigéy le si- 
lence. Bjrthos engendra avec Sigé Nous ou Tin- 
telligence , son fils unique. Nous devint le père 
de toutes choses. Nous enfanta deux autres 
Eones, Logos et Zoé y le verbe et la vie; de 
Logos et de Zoé naquirent Anthropos et j^c- 
clesiay l'homme et l'église. Elnfin après trente 
Eones qui formoient le Pleroma ou la pléni- 
tude , se trouvoit la vertu du Pleroma , Horos 
ou Stauros , le terme ou la croix '. Cette théo- 
logie s'étendoit beaucoup plus loin, mais l'esprit 
humain a des folies trop nombreuses pour les 
suivre dans toutes leurs ramifications. 

Au troisième siècle la philosophie grecque 
continua ses ravages dans le christianisme : les 
hommes qui passoient incessamment des écoles. 



^ Appeud. ad Tertul. pi*aescrip. , in fin. 
2 Tertul. adv. Valent. 



^ Digitized by VjOOQ IC 



HISTORIQUES. 27 

d'Athènes et d'Alexandrie à la religion évan- 
gélique, cherchoient à rendre celle-ci naturelle y 
cest-à-dire qu'ils s'efforçoient d'expliquer les 
mystères, afin de répondre aux objections des 
païens. Cette fausse honte de l'esprit, produisit 
les erreurs de Sabellius, de Noët, d'Hiérax, de 
Berylle, de Paul de Samosate : on compte aussi 
celles des Ophites, des Caïnites, desSethiens et 
des Melchisédéciens. 

Manès , dont l'hérésie éclata rers l'an 277 , 
étoit un esclave appelé Coubric surnommé 
Manès , ce qui Signifioit en persan l'art de la 
parole ; Manès y prétendoit exceller. Il eut 
pour disciple Thomas et rapporta de la Perse 
l'ancienne , doctrine des deux Principes : le Bon 
Principe est la Lumière, le Mauvais Principe les 
Ténèbres. Le monde étoit l'invasion du Mauvais 
Principe ou du principe Ténébreux , dans le Bon 
Principe ou le Principe Lumineux. Manès infil- 
troit sa doctrine dans le christianisme par l'his- 
toire de la tentation de l'homme produite de 
Satan , et par la mission de Jésus-Christ envoyé 
du Bon Principe pour détruire Faction de Satan 
ou du Mauvais Principe ^ 

^ Beausobre, Hbt. de Manech. ; Herbelot, Theodor. 
Haeret. ; Acta disput. Arch. ; Monument. eccL , grec et 
lat. , ap. Vales et D. Cel. 



Digitized by VjOOQ IC 



28 ETUDES V 

Les hérétiques cherchoîent assez souvent à ren- 
trer dans le sein de l'Église ; on ne s'y refusoit 
pas, mais on difieroit sur les conditions de 
leur réintégration : autre source de schismes au 
troi^ème siècle; celui des Nova tiens est un des 
plus connus. 

Le quatrième siècle se distingue par la grande 
hérésie d'Arius. Le monde philosophique à 
cette époque étoit devenu néoplatonicien; le 
néoplatonisme ne trouvoit plus de contradic- 
teurs, et se rapprochoit de la théologie chré- 
tienne à laquelle il s'étoit assimilé. La puissance 
politique ayant passé du côté des chrétiens, les 
hérésies affectèrent le caractère de la domi- 
nation et les moeurs du palais ; elles voulurent 
régner et montèrent en effet sur le trône avec 
Constance : elles servirent de marchepied au 
paganisme pour reprendre un moment la pour- 
pre avec Julien. Constance ayant divisé la doc- 
trine orthodoxe par l'arianisme , il parut tout 
simple que la religion changeât dans JuUen , 
comme elle avoit changé dans Constance, et que 
l'un forçât ses sujets d'adopter sa communion , 
ainsi que l'autre les y avoit obligé?. 

Sabelius avoit établi la distinction des per- 
sonnes trinitaires; Marcion et Cerdon reconnois- 
soient trois substanqes incréées } Arius voulut 
concilier ces opinions en faisant de la Trinité trois 
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substances, mais, posant en principe que le Père 
seul étoit incréé, le Verbe devenoit une créature : 
Macédonius nia depuis la divinité du Saint-Es- 
prit. Le mot consubstantiel fut inventé pour 
écarter les subtilités des Ariens; mot latin qui 
ne traduisoit pas exactement le fameux mot 
grec homoousios employé J)ar les Pères de 
Nicée. Eusèbe et Théognis usèrent de super- 
cherie en souscrivant le symbole ^ ; ils introdui- 
sirent un iota dans le mot homoousios et écri- 
virent homoiousios y semblable en substance 
au lieu de même substance. On chicana sur cet 
iota qui causa bien des persécutions et fit couler 
beaucoup de sang. Saint Hilaire, avec la droiture 
et la raison des peuples occidentaux , admit les 
deux expressions, disant que rien ne pouvoit être 
semblable selon la nature qui ne fût de même 
nature^. Uariani3me divisé en plusieurs branches, 
Eusébien , Demi- Arien , etc. , passa des Romains 
auxGoths; son caractère se mélangeoit de faste, 
de violence et de cruauté. Arius , son fondateur, 
étoit pourtant un homme doux quoiqu obstiné : 
Fantagoniste d' Arius fut, vous le savez, le fa- 
meux Athanase. 

Avec Arius, dans le quatrième siècle, vinrent 

^ Philosto, lib. 1 , cap. g. 
^ Sulp. Sev. , lib. XIII. 
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aussi des réformateurs qui attaquèrent la dis- 
cipline de l'Eglise et le culte de la Vierge ; 
par Vaustérilé des naœurs, ils arri voient à la 
dépravation. On compte Helvidius,Bonose, Au- 
dée, Collathe, Jovinien , Priscillius et plusieurs 
autres. 

Le cinquième siècle vit les hérésies placées dans 
les prélats : celle du violent Nestorius, évêque de 
Constantinople , éclata. Il nia l'union hypostati- 
que y admettant toutefois l'incarnation du Christ, 
mais disant qu'il n'étoit pas sorti du sein de la 
Vierge. L'Orient se divisa ; il y eut conciles contre 
conciles, anathèmes contre ana thèmes , persécu- 
tions , dépositions , exils. Après le concile d'E- 
phèse y le Nestorianisme triompha ; bientôt Eu- 
tychès vint combattre Nestorius et remplacer une 
erreur par une erreur. Lç Nestorianisme suppo- 
soit deux personnes dans Jésus-Christ; Eutichès, 
par un autre excès, prétendoit que les deux na- 
tures de l'Homme- Dieu, la nature humaine et 
la nature divine, étoient tellement unies qu elles 
n'en faisoient qu'uiie. Les moines avoient sou- 
tenu contre les Nestoriens la maternité de la 
Vierge ; ils s'enrôlèrent presque tous sous les ban- 
nières d'Eutychès. L'empire d'Orient , berceau 
de toutes les hérésies, continua de s'engloutir 
dans ces subtilités déplorables. Les patriarches 
de Constantinople acquirent une puissance qui 
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leur pcnnettoit de disposer de la pourpre. 
Après Euty chès , • des moines scythes , dans le 
sixième siècle , posèrent en priqcipe qu'une des 
personnes de la Trinité avoit souffert Dans 
le septième siècle , autres chimères; dans le hui- 
tième, Léon Isaurien donna naissance à la 
secte des Iconoclastes ; et enfin , vers le milieu 
du neuvième siècle, s'établit le grand schisme 
des Grecs, 

L'Occident, ravagé par les Barbares au cin- 
quième àècle, enfanta des hérésies qui sen- 
toient, le malheur; des chrétiens opprimés 
cherchèrent une cause aveugle à des souffrances 
en apparence non méritées : Pelage , moine 
breton qui avoit beaucoup voyagé , fut l'auteur 
d'un nouveau système; il disoit l'homme capable 
d'atteindre le plus haut degré de perfection par 
ses propres forces. De cette hauteur stoique , il 
étoit aisé de glisser à cette rigueur du destin qui 
écrase le juste sans l'abattre. Entraîné de consé- 
quences en conséquences, tout en ayant l'air 
d'admettre la nécessité de la Grâce, Pelage se 
voyoit obligé de nier cette nécessité , de rejeter 
la contrainte du péché originel laquelle auroit 
détruit la possibilité de la perfection sans la 
Grâce. Juhen, évêque d'Eclane succéda à Pelage. 
Des Semi-Pélagiens engendrèrent la Prédesti- 
nation : ils souteuoient que la chute d'Adam a 
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suspendu le libre arbitre, et que Jésus-Christ 
n'est pas mbrt pour tous : le résultat étoit la 
Damnation éternelle et la Salvation éternelle 
forcées par la Prescience de Dieu. Cette hérésie 
dura ^ ; elle parvint jusqu*à Gohescale et même 
jusqu'à Jean Scot Érigène. 

Dans les sixième , septième , huitième et 
neuvième siècles, l'unité croissante de l'Eglise 
catholique et l'autorité de Cbariemagne dimi- 
nuèrent les hérésies dogmatiques, mais il se 
forma des hérésies d'imagination : elles eurent 
leur source dans une nouvelle espèce de mer- 
veilleux né des faux miracles , des vies des 
saints, de la puissance des reliques, et du ca- 
ractère crédule et guerrier prêt à procréer le 
moyen âge. La lumière classique jeta un rayon 
perdu à travers les ténèbres du neuvième siècle, 
et fît éclore une superstition , du moins excu- 
sable : un prêtre de Mayence prouva que Cicéron 
et Virgile étoient sauvés. L*étude de l'Écriture 
amena des discussions subtiles, sur le nom de 
Jésus, sur le mot Chérubin, sur l'Apocalypse, sur 
les Nombres arithmétiques, sur les Couché^ de 
la Vierge. Tel fut ce long enchaînement de men- 
songes, de foUes ou de puérilités. 

^ Noris. , Hist. Pelag. , lib. u ; Duchesne , praèdest. ; 
Anna. Benedict., t. II, an. 829. 
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Des doctrines passons aux hommes , du ta-^ 
bleau des croyances à la peinture des mœurs , 
de l'hérésie à l'hérésiarque : il est rare que la 
fausseté de l'esprit ne fasse pas gauchir la droi-* 
ture du cœur, et qu'une erreur n'engendre pas 
un vice. 

Marc, disciple de Yalentin, séduisoitles fem- 
mes, en prétendant Jeur donner le don de pro- 
phétie; il s'en faisoit aimer passionnément; elles 
le suivoient partout. Ses disciples ^ possédment 
le même talisman, et des troupes de femmes 
s'attachoient à leurs pas dans les Gaules. Us se 
nommoient Parfaits; ils se prétendoient arrivés 
à la vertu inénarrable. Selon eux le dieu Sabaoth 
avoit pour fils le diabl«, lequel avoit eu d'Eve, 
Caïn et Abel. 

Les Docites maudissoient l'union des sexes, 
disant que \e fruit défendu étoit le mariage, et 
les habits de peau la chair dont l'homme est 
vêtu 2. 

Les Carpocra tiens, disciples de Garpocras, te- 
noient que l'âme étoit tout, que le corps n'é- 
toit rien , et qu'on pouvoit faire de ce corps ce 
qu'on vouloit. Ephiphane prêchoit la même 
doctrine : de là pour ces hérésiarques le réta- 

^ Iren., Hb. i, cap. 8 et 9 ; Théodor. , Hcr. , lib. i, 
cap. 1 et 1 1 . 

2 Clem. III , Strom. 

TOME V bis» 3 
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bliss^ment de Tégalité et de la communauté 
naturelles. Ils prioient nus, comme une marque 
de liberté; ils avoient le jeûne en horreur; ils 
festinoient, se baignoient, se parfumoient. Le» 
propriétés et les femmes appartenoient à tous : 
quand ils recevoient des hôtes , le mari offroit sa 
compagne à l'étranger. Après le repas ils étei- 
gnoient les lumières et se plongeoient aux dé- 
bauches dont on calomnioit les premiers chré- 
tiens; mais ils arrêtoient autant que possible 
la génération , parce que le corps étant infâme 
i\ nétoit pas bon de le reproduire \ 

Moutan couroit le monde avec deux prophé- 
tesses y Prisca et Maximilla. Il se disoit le Saint- 
Esprit et le cpntinuateur de& prophètes. Les 
pratiques des Moutanistes étoient d'une rigueut 
excessive. 

Paul de Samosate se créa une immense for- 

^ Nudi tolo corpore precantur, tanquam per hujus- 
modi operationem inveniant dicendi apud Deum liber- 
tatem ; corpora autem sua tum muliebria, tum virilia 
Boctu ac diu curant unguentîs , balneis epulationibas , 
coDcubitibusque et ebrietatibus vacantes et detest^ntur 
jejunantem. Atque bumanae carnis esuperacto... Non ad 
generandam sobolem corruptio apud ipsos instituta est , 
sed voluptatis gratiâ, diabolo iiiudente taiibus, et seduc- 
tam errore Dei creaturam subsauDante. ( Epiph. , épis- 
cop. Gonstantia& contra haereses, p. 71. Lutetiae Paii* 
siorum, 1612. ) 
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tune par le débit de ses erreurs. Daas les aâseni^ 
blées ecclésiastiques , il s'asseyoit sur un trône; 
en parlant au peuple il se frappoit la cuisse de 
sa Huda, et Ton entonnoit des cantiques à sa 
louange. 

Au milieu des Donatistes, en Afrique , se (br- 
mèrent les Circoncellions , furieux qui pilloient 
les cabanes des paysans^ apparoissoient au milieu 
des bourgades et des marchés, mettoient en li^ 
berté les esclaves et délivroient les prisonnier^ 
pour dettes. Ils assommoient les catholiques 
avec des bàtonSi qu ils appeloient des israëlites^ 
et comnÉiençoient leurs massacres enchantant: 
louange à Dieul Comme certains disciples de 
Platon y saisis de la frénésie du suicide , ils se 
donnoient la mort ou se la faisoient donner à 
prix d'argent. Hommes , femmes ^ enfants s'é- 
knçoient dans des précipices ou dans des bû- 
che^ ^ 

Plusieurs conciles , et entre' autres celui de 
Nicée, prononcent des peines contre les eunu- 
ques volontaires. A l'imitation d'Origène, il 
s'étoît formé une secte entière de ces hommes 
dégradés; on les nommoit Valésiens : ils muti- 

^ Altorum montium cacuminibus viles animas pro« 
jâeientes, se praecipites dabat. (Optati Afri Nilévitani 
episcopi de schismate Douatistarum , lib. m, p. 59. Lu- 
tetiae Parisiorum , 1 700. ) 

/ 
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loient non-seolement leurs disciples, mais leurs 
hôtes ^ ; ils guettoient les étrangers sur les che- 
mins pour les délivrer des périls de la volupté. 
Ils habitoient au delà du Jourdain , a l'entrée de 
l'Arabie ^. 

Les Gnostiques partageoient l'espèce humaine 
en trois classes : les hommes matériels ou hyli- 
ques, les hommes animaux «ou psychiquiques , 
les hommes spirituels ou pneumatiques. Les 
Gnostiques se subdivisoient eux-mêmes en une 
multitude de sectes : celle, des Ophîtes révéroit 
le serpent comme ayant rendu le plus grand 
service à notre premier père , en lui apprenant 
à connoître Tarbre de la science du bien et du 
mal. Ils tenoient un serpent enfermé dans une 
cage; au jour présumé de la séduction d'Eve et 
d'Adam , on ouvroit la porte au reptile qui 
glissoit sur une table et s'entortilloit au gâteau 
qu'on lui présentoit : ce gâteau devenoit l'eucha- 
ristie des Ophites ^ ' 

^ Non solum proprios hoc modo perficiuDt , sed saepe 
etiam peregrinos accedentes, et adhuc apud ipsos hospitio 
exceptos abripiunt enitn taies intus et vinculis aliigatos 
pervim castrant. Ut non arapiius sint in voluptatis peri- 
culo impulsi. 

. ^ In fiacathis regione Philadelphinâ ultra Jordanem. 
(Epiph., episcop. Gonst. ad versus haereses, 58, p. 407.) 

' Orig. cont. Celse. 
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Des Gnostiques d'une autre sorte croyoient que 
tout étoi t êtres sensibles, et ils se laissoient presque 
mourir de faim dans la crainte de blesser une 
créature de Dieu. Quand enfin ils étoient obligés 
de prendre un peu de nourriture, ils disoient au 
froment : « Ce n'est pas moi qui t'ai broyé ; ce 
» n'est pas moi qui t'ai pétri ; ce n'est pas moi 
» qui t'ai mis au four, qui t'ai fait cuire. » Ils 
prioient le pain de leur pardonnner et ils le man- 
geoient avec pitié et remords. 

Les Priscilliens dont la doctrine étoit un mé- 
lange de celle des Manichéens et des Gnostiques , 
cassoient les mariages en haine de la génération, 
parce que la chair n'étoit pas l'ouvrage de Dieu, 
mais des mauvais anges; ils s'assembloient la 
nuit, hommes et femmes, prioient nus comme 
les Carpocrasiens et se livroient à mille désordres 
toujours justifiés par la vileté du corps ^.L'Es- 
pagne infestée de cette secte devint une école 
d'impudicité. 

L'Eglise faisoit tête à toutes ces hérésies : sa 
lutte perpétuelle donne la raison de ces conci- 
les, de ces synodes, de ces assemblées de tous 
noms et de toutes sortes que l'on remarque 
dès la naissance du christianisme. C'est une 
chose prodigieuse que l'infatigable activité de la 
communauté chrétienne : occupée à se défendre 

^ Sulp. Jev. , lib. III j Aug. hasres. , 70. 
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contre les édks des empereurs et contre les sup- 
plices, elle étoit encore obligée de combattre 
ses enfants et ses ennemis domestiques. Il y 
alloit , il est vrai , de l'existence môme de la £bi : si 
les hérésies navoient été continuellement retran- 
chées du sein de FÉglise par les canons, dénon- 
cées et stigmatisées dans des écrits, les peuples 
n'auroient plus su de quelle religion ils étoient. 
Au milieu des sectes se propageant sans obstacles, 
se ramifiant à l'infini, le principe chrétien se fut 
épuisé dans ses dérivations nombreuses , comme 
un fleuve se, perd dans la multitude de ses ca- 
naux. 

Il résulte de cet aperçu que les hérésies s'im- 
prégnèrent de l'esprit des siècles où elles se suc- 
cédèrent. Iicurs conséquences politiques furent 
énormes; elles affoiblirent et divisèrent le monde 
romain : les moines ariens ouvrirent la Grèce aux 
Goths, les Donatistes l'Afrique aux Vandales, et, 
pour se dérober à l'oppression des Ariens, les 
évéques catholiques livrèrent la Gaule aux Franks. 
Dans rOriait le Nestorianisme refoulé sur la 
Perse, gagna les Indes, alla s'unir au culte du 
Lama , et constituer sous un Dieu étranger la hié- 
rarchie et les ordres monastiques de l'Église chré- 
tienne : il fit naître aussi l'espèce de puissance, 
problématique et fantastique du prêtre Jean^ 
D'un autre côté une foule de sectes variées, que 

i 
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proscrivoit le fanatisme grec , se réfugièrent 
pêle-mêle en Arabie : de la confusion de leurs 
doctrines, professées ensemble dans l'exil et 
travaillées par la verve orientale , sortit le 
mahométanisme , hérésie judaïque-chrétienne , 
de qui la haine aveugle contre les adorateurs 
de la croix se compose des haines diverses de 
toutes les infidélités dont la religion du Coran 
s'est formée. 

A voir les choses de plus haut dans leurs rap- 
ports avec la grande famille des nations, les hé- 
résies ne furent que la vérité philosophique, ou 
l'indépendance de l'esprit de l'homme, refusant 
son adhésion à la chose adoptée. Prises dans ce 
sens, les hérésies produisirent des effets salu- 
taires : elles exercèrent la pensée, elles prévinrent 
la complète barbarie , en tenant l'intelligence 
éveillée dans les siècles les plus rudes et les plus 
ignorants; elles conservèrent un droit naturel et 
sacré, le droit de choisir. Toujours il y aura des 
hérésies , parce que l'homme né libre fera tou- 
jours des choix. Alors même que l'hérésie choque 
la raison , elle constate une de nos plus nobles 
facultés :*celle de nous enquérir sans contrôle , 
et d'agir sans entraves. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



ETUDES 



oo 



DISCOURS HISTORIQUES. 

ÉTUDE CINQUIÈME 

ou 

CINQUIÈME DISCOURS 

SUR LA CHUTE 

DE L'EMPIRE ROMAIN, 



LA NAISSANCE 



ZT ZJBS PROGRZS BU CHRISTXAirZSMS , 

ET L'INVASION DES BARBARES. 

■ 'I l , .■ . I ■ ■ ■ ' = 

TROISIÈME PARTIE. 



MOEURS DES PAÏENS. 



Kv long paganisme et des institutions 
^contraires à la vérité huaiaine a voient 
■^■-^^,.„^l porté la gangrène dans le cœur du 
monde romain. L'Évangile pouvoit faire des 
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saints isolés, des familles pieuses, charitables, 
héroïques; mais il ne pouvait extirper subitement 
un mal enraciné par une civilisation anti-na- 
turelle. Le christianisme réforma les mœurs pu- 
bliques avant d'épurer les mœurs privées ; il 
corrigea les lois, posa les dogmes de la morale 
universelle, avant d'agir efficacement sur la gé- 
néralité des individus. Ainsi vous avez vu l'es- 
clavage, la prostitution, l'exposition des enfants, 
les combats des gladiateurs, attaqués légalement 
par Constantin et ses successeurs ( glorieux effet 
du christianisme au pouvoir ) ; mais vous avez 
retrouvé aussi le même fond de corruption sur 
le trône. Les empereurs , il est vrai , ne se ren- 
doient plus coupables de ces infamies effrontées 
dont s'étoient souillées à la face du soleil Tibère, 
Caligula, Néron, Domitien, Commode, Éla- 
gabale; mais les crimes intérieurs du palais, une 
dépravation secrète, une vie d'intrigues, quel- 
que chose qui ressemblait davantage aux cours 
modernes commença : tout ce que le christia- 
nisme put faire d'abord, fut de contraindre les 
vices à se cacher. 

La pouriture de l'empire romain vint de 
trois causes principales: du culte, des lois et 
des mœurs. Et comme cet empire renfermoit 
dans son sein une foule de nations placées 
dans divers climats, à différents degrés de civili- 
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mtioB f toutes ces natioDS méloient leurs coirup*- 
tions particulière^ à la ccHTruptiqu du peuple 
dominateur : ainsi TÉgypte donna à Rome 
ses superstitions , l'Asie sa mollesse , l'Occident 
et le Nord de l'Europe son mépris de l'huma^ 
nité. 

La société romaine parloit deux langues , étoit 
composée de deux génies : la langue latine et 
la langue grecque^ le génie grec et le génie latin. 
La langue latine se renfermoit dans une partie 
de l'Italie, dans quelques colonies africaines, 
illyriennes, daciques, gauloises, germaniques, 
bretonnes, tandis qu'Alexandre avoit porté sa 
langue maternelle jusqu'aux confins de l'ÉthiojHe 
et des Indes : elle servoit d'idiome intermédiaire 
entre les peuples qui ne s'entendoient pas; elle 
étoit parlée à Rome, même par les esclaves et les 
marchandes d'herbes. Le génie grec communiqua 
aux Romains la corruption intellectuelle, les sub- 
tilités, le mensonge, la vaine philosophie, tout 
ce qui détériore la simplicité naturelle; le génie 
latin voua ces mêmes Romains à la corruption 
matérielle, aux excès des sens, à la débauche, 
à la cruauté. 

De ces généralités si nous passous k l'examen 
particulier de la religion, des lois et des moeurs, 
nous trouvons l'idolâtrie merveilleusement cal- 
culée pour autoriser les vices : l'homme ne faisoît. 
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quimiter les actions du dieu ^ Jupiter a séduit 
une femme en se changeant en pluie d'or, pour- 
quoi moi chétif mortel n'en ferai-je pas autant ^i^ 
Ovide (et l'autorité est singulière) ne veut pas 
que les jeunes filles aillent dans les temples 
parce qu'elles y verroient combien Jupiter a fait 
de mères •.Les femmes se prostituoient publi- 
quement dans le temple de Vénus à Babylone *. 
Dans l'Arménie les familles les plus illustres 
consacroient leurs filles vierges encore à cette 
déesse *. Les femmes de Byblis qui ne consen- 
toient pas à couper leurs cheveux au deuil d'A- 
donis étoient contraintes , pour se laver de cette 
impiété, de selivrer un jour entier aux étrangers. 
L'argent qui provenoit de cette sainte souillure 
étoit consacré à la déesse ^. Les filles, dans l'île 
de Cypre, se rendoient au bord de la mer avant 
de se marier et gagnoient avec le premier venu 
l'argent de leur dot ^. 

^ Eurîp. ap. Just. 

* Ego homuntio, hoc non facerem? (Ter. Eun., act. m.)* 
^ Quam multas matres fecerit iUe Deus. ( Trist. , 

lib. II.) 

^ Herodot., lib. i. 

* Strab., lib. xvi. 

* Lucian., de Assyriâ, init. 

^ Dotalem pecuniam quaesituras pro reliicpiâ pu- 

dkitiâ libamenta Yeneri soluturas. (Just.^ lib. xviii.) 



Digitized by VjOOQ IC 



HISTORIQUES. 45 

Bien de plus célèbre que le temple de Co- 
Tiûthe ; il renfermoit mille ou douze cents pro- 
stituées ofi'ertes à la mère des amours. Ces cour- 
tisanes étoient consultées et emplo^^ées daus les 
afiâires de la république comme des vestales ^ 

Lucien, dans les Dialogues des J/ewjc, flagelle 
en riant les turpitudes de la mythologie: Junon 
se plaint à Jupiter qu il ne la caresse plus depuis 
qu ila enlevé Ganymède; Mercure se moque avec 
Apollon de l'aventure de Mars enchaîné par 
Vulcaîn dans les bras de Vénus; Vénus invite 
Paris à l'adultère : «Hélène n'est pas noire , puis- 
» quelle est née d'un cygne; elle n'est pas gros- 
» sière , puisqu'elle est éclose dans la coquille 
)i d'un œuf. J'ai deux fils : l'un rend aimable , 
» l'autre amoureux ; je mettrai le premier dans 
» tes yeux , le second dans le cœur d'Hélène , et 
» je t'amènerai les Grâces pour compagnes avec 
» le Désir. » Mercure dit à Pan : <c Tu caresses 
» donc les chèvres?» 

Les voleurs , les homicides et le reste , avoient 
leurs protecteurs dans le ciel : u Belle Laverne , 
» donne moi l'art de tromper, et qu'on me croie 
» juste et saint ^. 

^ Athen. lib. xin. 

^ pulchra Laverna, 

Da mihi fallere, da justum sanctumqiie videri. 
(Horat., ep. xvi, Jii). i.) 
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Les mystères d'Adonis , de Cybèle , de Priape, 
de Floï^e, étoient représentés dans les temples 
et dans les jeux consacrés à ces divinités. On 
voyoit à la lumière du soleil ce que l'on cache 
dans les ténèbres , et k sueur de la liônte glaçoit 
quelquefois l'inlàme courage des acteurs ^. 

L'ordre légal , conforme à l'ordre religieux , 
fàisoit de ces dérèglemens des mœurs approu- 
vées. La loi Scantinie pensoit sans doute être 
rigoureuse, en n'exceptant de la prostitution 
publique que les garçons de condition. On ver- 
soit au trésor le tribut que payoient les prosti- 
tuées; Alexandre Sévère appliqua cet argent à 
la réparation du Cirque et des théâtres ^. 

Dans une société où moins de dix millions 
d'hommes disposoient de la liberté de plus de 
cent vingt millions de leurs semblables, ou 
conçoit la facilité que les diverses cupidités 
avoient à se satisfaire. L'esclavage étoit une 

^ Eruuntur etiam vestibus populo flagitante mère- 
trices , quœ tune mimorum fîiDgiintai* officio , et in 
Gonspectu populi usque ad'satietatem impudicorum lu-* 
miDum cum pudendis motibus detinentur. (Lactanc.» 
de falsâ f eligione , lib. i, p. 61. Basileae.) 

^ LenoDum vectigal et meretricum et exoietorum in 
sacrum aerarium inferri vetuit , sed sumptibus publiais 
ad instaurationem' theatri , circi , amphitheatri et aerarii 
d^putavit. (Lemprid. in Alex. Sev.) 
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source inépuisable de corruption; la seule dé- 
finition légale de l'esclave disoit tout : Non 
tam vilis quant nullus; moins vil que nul. Le 
maître avoit le droit de vie et de mort sur Tes* 
clave , et l'esclave ne pouvoit acquérir qu'au pro- 
fit du maître. Vous lisez au livre vingt-unième 
du titre premier de l'édit Ediles y au sujet de la 
vente des esclaves : « Ceu^t qui vendent des es- 
» clavea doivent déclarer aux acheteurs leurs 
)> maladies et défauts; s'ils sont sujets à la fuite 
» Qu au vagabondage ; s'ils n'ont point commis 
» quelques délits ou dommages 



» Si depuis la vente l'esclave a perdu de sa va* 
» leur ; si 9 au contraire, ila acquis quelque chose, 
» comme une femme qui auroit eu un enfant ;. . 
» .... si l'esclave s'est rendu coupable d'un 
» délit qui mérite la peine capitale; s'il a voulu 
» se donner la mort ; s'il a été employé à comr 
» battre contre les bêtes dans l'arène , etc. » 

Immédiatement après ce titre vient un arùcle 
sur la vente des chevaux et autre bétail , com- 
mençant de la même manière que celui sur la 
vente des esclaves : <c Ceux qui vendent des 
» chevaux doivent déclarer leurs défauts, leurs 
» vices ou leurs maladies , etc. » 

Toutes les misères humaines sont renfermées 
dans ces textes que les légistes romains énon- 



Digitized by VjOOQ IC 



48 ETUDES 

roient, sans se douter de l'abomination d'un tel 
ordre social. 

Les cruautés exercées sur les esclaves font fré- 
mir : un vase étoit-il brisé? ordre aussitôt de je- 
ter dans les viviers le serviteur maladroit , dont 
le corps alloit engraisser les murènes favorites 
ornées d'anneaux et de colliers. Un maître fiaiit 
tuer un esclave pour avoir percé un sanglier avec 
unépieu, sorte d'armes défendues à la servitude \ 
Les esclaves malades étoient abandonnés ou as^ 
sommés ; les esclaves laboureurs passoient la nuit 
enchaînés dans des souterrains : on leur dis- 
tribuait un peu de sel, et ils ne recevoient Taip 
que par une étroite lucarne. Le possesseur d'un 
serf le pouvoit condamner aux bêtes, le vendre 
aux gladiateurs , le forcer à des actions infâmes. 
Les Romaines livroient aux traitements les plus 
cruels, pour la faute la plus légère, les femmes 
attachées à leur personne. Si un esclave tuoit son 
maître, on faisoit périr avec le coupable tous ses 
compagnons innocents. La loi Pétronia^ Fédit 
de l'empereur Claude , les eflforts d'Antonin le 
Pieux , d'Adrien et de Constantin , furent sans 
succès pour remédier à ces abus que le christia- 
nisme extirpa. 

L'instinct de la cruauté romaine se retrouvoit 

^ Cicer. in Vcn\ , V, cap. 3. 
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dans les peines applicables aux crimes et aux dé- 
lits. La loi prescrivoit la croix (à laquelle fut sub- 
stituée la potence ^ ) le feu , la décollation , la 
précipitation', Tétranglement dans la prison ^la 
fustigation jusqu'à la mort, la livraison aux 
bêtes ^ la condamnation aux mines, la déporta- 
tion dans une ile et la perte de la liberté. 

Dans les premiers temps on pendoit le cou- 
pable , la tête enveloppée d'un voile , à des arbres 
appelés malheureux et maudits par la religion , 
tels que le peuplier * , l'aulne et l'orme réputés 
stériles. On ne pouvoit faire mourir qu'avec le 
glaive, non avec la hache, l'épée, le poignard 
et le bâton* La mort par le poison ou par la 
privation d'aliments, d'abord permise, fut en- 
suite prohibée. 

Étoient exemptés de la question, les mili- 
taires, les personnes illustres, ou distinguées 
par leur vertu 2 celles-ci transmettoient ce pri- 
vilège à leur postérité jusqu'à la troisième géné- 
ration. Étoient encore soustraits à la question 

^ Gallistratus scripserat crucem; Tribonanius furcam 
substituit , quia Constantinus suppltcium cruels abroga- 
verat. (Pandect., lib. xlvui, tit. ix, de paen.) 

^ Ërant autem infelices arbores, damnataequereligioDe, 
quae nec seruntur nec fructum ferunt : quales populus , 
alnus, ulnus. (PIId., hist. nat. , lib. xxti f Pandect., 
loc. cit.) 

TOME V bis. 4 
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les hommes libres de race non plébéienne, 
excepté le cas d'accusation de crime de lèse- 
majesté au premier chef : or, la frayeur des ty- 
raus et la bassesse des juges faisoient survenir 
cette accusation dans toutes les causes. 

Les supplices de la question étoient : le che- 
valet , lequel étendoit ]es membres et détachoit 
les os du corps ; les lames de fer rouge , les 
crocs à traîner \ les griffes à déchirer. Le même 
homme pouvoit être mis plusieurs fois à la tor-^ 
ture. Si nombre de gens étoient prévenus du 
même crime, on commençoit la question par le 
plus timide ou le plus jeune ^. 

Ces épouvantables inventions de l'inhuma^ 
nité ne suiHsoient pas , et les bornes des tour- 
ments étoient laissées à la discrétion du juge *. 
De là cet arbitraire des supplices dont je vous 
ai parlé. 

Avant de mettre les esclaves à la question, 
l'accusateur en déposoit le prix : le gouvernement 
confisqyoit les esclaves qui survivoient, lorsqu'ils 
avoient déposé contre leurs maîtres*. 

^ Unco trahebantur. (Plin. ; Senec. ) 

^ Ut ab eo primùm inciptâtur qui timidior est , Vel 
tenerae «tatis videtur. (Pandect. , lib. xltiii, tit. xviu.) 

' QuaestioQÎs modum majis et judices arbitrari oportei-e. 
(Pandect., lib. xLVin, tit. xvui.) 

^ Voyez tout Feifroyable titre de quœstionibus. 
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De ce récit succinct de la corruption de Rome 
païenne par la i^eligion et les lois , passons k 
la peinture de la corruption dans les mœurs. 

Le seul peuple qui ait jamais fait un spectacle 
de l'homicide, est le peuple roitiain : tantôt 
c'étoîent des gladiateurs et même des gladia^ 
triçes de famille noble ^ , qui s'entre-tuoient 
pour le divertissement de la populace la plus 
abjecte , comme pour le plaisir de la société la 
plus raffinée ; tantôt tî'étoient des prisonniers de 
guerre que l'on armoit les uns contre les autres, 
et qui se raassacroient au milieu des fètes^la 
nuit , aux flambeaux , en présence de courtisanes 
toutes nues : on fbrçoit des pères, des fils, des 
frères , de s'égorger mutuellement à fin de 
désennuyer un Néron, et mieux encore un Ves- 
pasien et un Titus. 

Les panthères j les tigres, les ours, étoient ap- 
pelés à ces jeux des hommes par une juste égalité 



L'esprit de cette dernière loi est logique dans sa 
' cruauté. 

^ Per id tempus factum est mulierum certamen... 
<3um crudelè pugnavissent , essentque oh eam causam 
caeteras nobilissimas fœminas conviciis consectatae , eau- 
tum est ne quae mulier usquàm in reliquum tempus mu- 
neribus gladiatoris fungeretur. (Dion., Hist. Rom., 
lib. Lxxvi, p. 858, Hanoviae, 1806.) 

4' 



Digitized by VjOOQ IC 



52 ETUDES 

et fraternité. La mort se voulut montrer un jour 
au milieu de l'arèDe dans toute son opulence; 
elle y fît paroître à la fois une multitude de 
lions ; tant de bouches affamées auroient man- 
qué de pâture, si les martyrs ne s'étoient heu- 
reusement trouvés pour fournir du sang et de 
la chair à ces armées du désert. Onze mille ani- 
maux de différentes sortes furent immolés après 
le triomphe de.Trajan sur les Daces, et dix mille 
gladiateurs succombèrent dans des jeux qui du- 
rèrent cent vingt-trois jours- 

La loi romaine étendoit ses soins maternels 
sur les bêtes de meurtre; elle défendoit de les 
tuer en Afrique, comme on défend de tuer les 
brebis, mères des troupeaux. Le retentissement 
des glaives , les rugissemens des animaux , les 
gémissemens des victimes dont les entrailles 
étoient traînées sur un sable parfumé d'essence 
de safran ou deaûx de senteur ^ , ravissoient 
la foule : au sortir de l'amphithéâtre elle 
couroit se plonger dans les bains , ou dans les 
lieux dont les enseignes brilloient sous les 
voûtes qui ont donné leur nom à la transgres-' 
sion de la chasteté. Ces impitoyables spectateurs 
de la mort , qui. la regardoient sans pouvoir 

^ Croco diluto aut alîis fragrantibus liquoribus. (Mar^ 
tial., V. 26, et de Spect., 3.) 
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apprendre à mourir, accordoient rarement la 
vie : si ]e gladiateur crioit merci, les Délie, les 
Le^e , les Cynthie , les Lydie , toutes ces fem- 
mes des Tibulle, des Catulle, des Properce, des 
Horace, donnoient le signe du trépas delà même 
main dont les Muses avoient chanté les molles 



caresses ^ 



Les festins particuliers étoienf rehaussés par 
ce plaisir du sang : quand on s'étoit bien repu 
et qu'on approchoit de Tivresse, on appeloit des 
gladiateurs ; la salle retentissoît d'applandisse-> 
ments, lorsqu^m des deux assaillants étoit tué. 
Un Romain avoit ordonné par testament, de 
faire combattre ainsi de belles femmes qu'il avoiç 
achetées, et un autre de jeunes esclaves qu'il 
avoit aimés '. 

^ Poiîcem vertebant. ( JuTcnal , Sat. 3 , v. 36,) 

Quis nescit? vel quis non vidit vulnera pâli ? 
Quem cavat assiduis ludibus , scutoque lacessit , 
Atque omnes implet numéros, dignissima prorsùs 
Floi'ali matrona tuba; nisi quid in HIo, 
Pectore plus agitet veraeque paratur arenae. 
Quem praestare potest muUer gakata pudorem , 
Quae fugit à sexu? 

(Juven., Sàt. vi, p. 151. Lugduni Batav. 1695.) 

^ Quidam testamento formosissimas mulieres quas 
emerat, eo pugnac génère confligere inter se. Alius im- 
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Le luxe des édifices à Rome passe ce qu'on 
en sauroit dire : la maison d'un riche étoit 
nne ville entière ; on y trouyoit des forum , des 
cirques, des portiques, des bains publics, des 
bibliothèques. Les maîtres y vivoient pendant 
le jour, dans des salies ornées de peintures que 
la lumière du soleil n éclairoit point : on ne 
les peut encore voit* qu'à la lueur des torches, 
aajom*d'hui que la nuit des siècles et les ténè^ 
bres des ruines ont ajouté leur obscurité à celle 
de ces voûtes. Un ouvrage , ||^sement attribué 
à Lucien, fait l'éloge' d'un apparternent : cette 
demeure est représentée coiifme une femnié 
modeste dont la parure est à ses charmes c& 
que. la pourpre est à un vêtement. Et cepen- 
dant l'habitation qui paroissoit si simple à 
l'auteur de cette pièce de rhétorique, a des 
murs peints à fresquet^ 4es plafonds encadrés, 
d'or, et tout ce qui en feroit pour nous un palais, 
de la plus grande magnificence. 

Descendant de. la cruauté à la débauche, qui 
ne sait les spintriœ de Tibère et les incestes 4e 
Caligula ? Qui n'a entendu parler de M essaline 
et du lit où elle rapportoit l'odeur de ses souil- 
lures? Néron se marioit publiquement à des. 

pubères puerosquos vivus in deliciis habebat. (Athen., 
Mb, iT, p. 154, edit. 1598*) 
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hommes ^« Par la blessure quil fit à Sporus, il 
inventa une femme nouvelle. Je ne redirai plus 
rien des Yitellius et des Domitien. 

Le luxe des repas et des fêtes épuisoit les tré- 
sors de Fétat et la fortune des familles : il fal- 
loit aller chercher les oiseaux et les poissons les 
plus rares , dans les pays et sur les côtes les plus 
éloignés. On engraissoit toutes sortes de bêtes 
pour la table , jusqu à des rats. Des truies on 
ne mangeoit que les mamelles; le reste étoit 
livré aux esclaves. : 

Athénée consacre onze livres de son Banquet 
à décrire tous les poissons , tous les coquillages , 
tous les quadrupèdes , tous les oiseaux , tous les 
insectes, tous les fruits, tous les végétaux, tous 
les vins dont les anciens usoient dans leurs 
repas. Il se donne la peine d'instruire la posté- 
rité que les cuisiniers étoient des personnages 
importants, familiarisés avec la langue d'Ho- 
mère , et à qui Ion faisoit apprendre par cœur 
les dialogues de Platon. Us mettoient les plats 

^ Nero tanto Sabinae desiderio teoeri cœpit , ut pue- 
rum libertum (Sporus nomioabatur) eisecaii jusserît 
quod Sabinae simillimus erat , eoque in caeteris rebos 
pro uiore usus sit, quin etiam progrediente tempore 
eum in uxorem 4uxit quanquam ipse nuptus Pytha- 
goraelîberto. (Dion., lib. lxiï, p. 715,) 
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sur la table, comptant : Un , Deux , Trois ^ et 
répétant ainsi le commencement du Timée. Ils 
avoient trouvé le moyen de servir un cochon 
entier, rôti d'un côté, bouilli de l'autre^. Us 
piloient ensemble des cervelles de volailles et de 
porcs, des jaunes d'œufs, des feuilles de rose, 
et formoient du tout une pâte odoriférante^ 
cuite à un feu doux, avec de l'huile , du garum , 
du poivre et du vin ^. Avant le repas on 
niangeoit des cigales pour se donner de l'ap- 
pétit *. 

Je vous ai parlé de cet Ëlagabale à qui ses 
oompagnons avoient donné le surnom deVarius, 
parce qu'ils le disoient fils d'une femme pu- 
blique et de plusieurs pères. Il nourrissoît les 
officiers de son palais d'entrailles de barbot , de 
cervelles de faisans et de grives, d'œufs de per- 
drix et de têtes de perroquets^. Il donnoit à ses 

^ àthen., lib ix, cap. 7. 

' Id., lib. IX, cap. 6, ad fin. 

^ Fragrantissimis rosis in mortario tritis, addo galli- 
narum et porcorum elixa cerebra , deindè oleu^l , ga- 
rum , piper, vinum , omnia curiosè trita in ollam noTam 
efifundens, subjecto igni blando et continue. (Âthen. , 
Deipnosoph., lib. ix, p. 406.) 

* Lib. IV , cap. 6. 

^ j^xhibuit palatinis ingénies dapes extis muUorum 
V^fertas, et cerebellis phœnicopterûm , et perdiccuiQ 
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chiens des foies de canards , à ses chevaux des 
raisins d'Apaniène , à ses lions des perroquets 
et des faisais ^ Il avoît, lui , pour sa part, des 
talons de chameau , des crêtes arrachées à des 
coqs vivans , des tétines et des vulves de laies , 
des langues de paons et de rossignols, des 
pois brouillés avec des grains d'or , des lentilles 
avec des pierres de foudre , des fèves fricassées 
avec des morceaux d ambre et du riz mêlé avec 
des perles^ : c'étoit encore avec des perles au lieu 
de poivre blanc, qu'il saupoudroit les trufifes 
et les poissons. Fabricateur démets et de breu- 
vages, il mêloit le mastic au vin de rose. Un 
jour il avoit promis à ses parasites un phénix, 
ou , à son défaut , mille livres d'or '. 

En été il donnoit des repas dont les orne- 

ovis , et cerebellis tui*dorum , et capitibus psittacorum et 
fasianorum et pavonuoi. (^lii Lamprîd. ^ Hist. Aug«, 
ant. Héliogab., p. 108, Parisiis, 1620.) 

^ Canes Jecinoribus anserum pavit. Misit et uvas 
Apamenas in praesepia equis suis. Et psittacis atque 
fasianis leones pavit. (Id., ibid.) 

^ Comedit calcanea camelorum et cristas vivlsgallinaceis 
demptas; linguas pavonum et lusciniarum , pisum cum 
aureis, lentem cum cerauniis, fabam cum electris et cri* 
^m cum albis. (Id. , ibid.) 

^ Fertur et promisisse phaenicem conviviis, vel pro eà 
libres auri mille. (Id. p. 109.) 
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mentâchangeoient chaque jour de couleur: sur 
les réchauds , les marmites , les vases d'argent 
du poids de cent livres , étoient ciselées des figu- 
res du dessin le plus impudique ^ De vieux syco- 
phantes assis auprès du maître du banquet, le 
caressQient en mangeant. 

Les lits de table, d'argent massif, étoient 
parsemés de roses, de violettes, d'hyacinthes et 
de narcisses. Des lambris tournant lançoient 
des fleurs avec une telle profusion , que les 
convives en étoient presque étouffés ^. Le nard 
et des parfums précieux alimentoient les lampes 
de ces festins qui comptoient quelquefois vingt- 
deux services. Entre chaque service on sela- 
voit et l'on passoit dans les bras d'une nouvelle 
femme ^. 



^ Beindè aesliva convivia coloribus exhibuit... Semper 
varié per dies omnessestivos... Vasa centenaria argentea 
sculpta, et nooDuIla schematibus libidinosis inquinata. 
(Id.,p. 107.) 

^ Oppressît in tricliniis versatilibus parasites suosvio- 
li» et floribus , sic ut animam aliqui efflaverint , quùm 
crepere ad summum non possent. (Id., p. 108.) 

^ Idem in lucernîs balsamum exhibuit. Exibuit et ali- 
qUando taie convivium ut haberet viginti et duo fer- 
cula ingentium epularum, sed per singula lavaret, et 
mulieribus uterentur ipse et amici cum jurejurando 
quod voluptatem efficerent. (Id., p. 111.) 
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Jamais Ëlagabale ne matigeoit de poisson 
auprès de la mer; mais, lorsqu'il en étoit très- 
éloigné, il faisoit distribuer à ses gens des 
laitances de lamproies et de lovps marins. On 
jetoit au peuple des pierres fines avec des 
fruits et des fleurs ; on Fenvoyoit boire adx 
piscines et aux bains remplis de vin dô rose et 
d'absynthe ^ 

J'ai déjà toucbé quelque chose des impuretés et 
des noces d'Elagabale. 11 aimoit particulièrement 
à représenter l'histoire de Paris : ses vêtements 
tomboient tout à coup ; il paroissoit nu , tenant 
d'une main une de ses mamelles, de l'autre 
se. voilant comme la Vénus de Praxitèle; il 
s'agenouilloit et se présentoit aux ministres 
de ses voluptés ^. U avoit quitté Zoticus le 
cocher, et s'étoit donné en mariage à Hié- 
roclès; il porta la passion pour celui-ci à un tel 
degré d'obscénité , qu'on ne le sauroit dire : il 
prétendoît célébrer ainsi les jeux sacrés de 

^ Ad mare pkcem nunquàm comedit : in longissimis 
à mari locis omnia marina semper cxhibuit : murœna- 
rum lactibus et luporum in locis mediterraïieb pavit, 
et rosis |H8cinas eihibuit , et bibit cum omnibus suis 
caldaria^ miscuit gemmas pomis ac floribus; jecit et par 
fenestram cibos. (Id,, p. 109.) 

^ Posterioribus eminentibus in subâctorem rejectis et 
oppositis. (Lampi*id., vit. Elagabal.) 
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Flore ^ En bon Roniain, il mêloit rimmola- 
tion des victimes humaines à la débauche ; il 
les choisissoit parmi les enfants des meilleures 
familles, prenant soin qu'ils eussent pères et 
mères vivants, afin qu'ils y eut plus de dou- 
leur ^. 

Élagabale étoit vêtu de robes de soie brodées 
de perles. 11 ne portoit jamais deux fois la même 
chaussure, la même bague, la même tunique ^^ 
il ne connut jamais deux fois la même fem- 
me *. Les coussins sur lesquels il se couchoît, 
étoient enflés d*un duvet cueilli sous les ailes 
des perdrix ^^ A des chars d*or incrustés de 
pierres précieuses ( Elagabale dédaignoit les 
chars d'argent et d'ivoire) il enchaînoit deux, 
trois et quatre belles femmes le sein décou- 

^ Ut eidem inguina oscularetur. (Id., ibid.) 

^ Credo ut major eèset utrique parenti dolor. ( Id. , 

ibid.) 

^ Calciamentum nuQquam iteravit ; annulos etiam ne- 

gatur itérasse , pretiosas vestes sœpè conscidit. (Id. , 

p. 112.) 

^ Idem mulierem nunquàm iteravit praeter uxorem. 
(Id., p. 109.) 

^ Nec cubait in accubitis facile^ nisi iisque pilum le*- 
porinum haberenf ., aut plumas perdicoum , sub alaresy 
culcitras, saepè penaùtans. (Id., p. 108.) 
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vert, et il se tkisoit traîner sur ]e quadrige. 
Quelquefois il étoît nu ainisi que son élégant 
attelage, et il rouloit sous des portiques semés 
de paillettes d'or ^, comme le Soleil conduit 
par les Heures. 

Si ces iniquités et ces folies n'appartenoient 
qu à un seul homjxie , il n'en faudroit rien con- 
clure des mœurs d'un peuple; mais Élagabale 
n'avoit fait que réunir dans sa personne ce qu'on 
avoit vu avant lui , depuis Auguste jusqu'à Com- 
mode. Se faut-il étonner qu'il y eût alors dans les 
catacombes de Rome, dans les sables de la Thé- 
baïde, un autre peuple qui, par des austérités et- 
des larmes , appelât la création d'un autre uni- 
vers ? Ces cochers du Cirque, ces prostituées des 
temples de Cybèle, qui faisoient rougir la lune^ 
de leurs affreux débordements, ces poursuivants 
de testaments , ces empoisonneurs, cesTrimal- 
cions, toute cette engeance de l'amphithéâtre, 

^ Habuit et gemmata véhicula et aurala, contempsit 
argentatis et eboratis et aèiatis, JuDxit et quaternas 
mulieres pulcherrimas et binas ad papillam, vel temâs 
et ampliùs, et sic vectatus est : sed plerumque nudus, 
cùm nudum illœ traherent. (Id., p. 111.) Scobe auri 

porticum stravit : ut fit de 

aurosâ arenâ. (I., p. 102.) 

2 Inque vices equitant , ac » lunâ teste , moventur. 

(Juv., sat. VI.) 
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toute oeUe race jugée et condamnée deveit dis* 
paroi trè de la terre. 

L'impureté n'étoit pas le fruit particulier de 
Féducaiion des tyrans^ un privilège de palais, 
une bonne grâce de cour ; elle étoit le vioe do- 
minant de la tem païenne , f^î^que et latine. 
La pudeuir comme vertu , non éomme instinct^ 
«^ née du christianisme : si quelque chose pou-^ 
voit excuser les anciens, t^'est que, lue x^emon^- 
tant pas plus haut que le penchant animal , ils 
n'avoienl pas d^ la chasteté Fidée que nous en 
avons. 

Des savants, dans Athénée, examinent docte^ 
ment quand Vampur pour les jeunes garçons 
commença. Les uns le font remonter à Jupiter 
^t les autres à Minos qui devint amoureux de 
Thésée; les autres à Laïus qui enleva Chrysippe, 
fils de Pélops son hôte. Hiéronyme , le Péripa- 
téticien, loue cet amour, et&it l'éloge de la légion 
de Thèbes{ Agnon, l'Académicien, rapporte 
que chez les Spartiates il étoit licite à la jeu- 
nesse des deux s^xes de se prostituer légalement 
'avant le mariage. 

Dans le dialogue des amours , qui n'est 
vraisemblablement pas de Lucien , l'auteur in- 
troduit sur la scène deux personnages, Ghariclès 
et Callicratidas ; ils plaident dans un bois du 
temple de Cnîde, l'un l'amour des femmes, 
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Tautre l'amour des garçons : Ljcinus el Théo- 
mneste sont juges du débat. Chariclès ,, atta- 
quant sou adversaire après avoir fait l'éloge 
des femmes, lui dit: «Ta victime .â>uffre, et 
» pleure dans tes odieuses caresses ^ ; si Ton 
» permet de tels désordres parmi les hommes , 
)i il faui laisser aux Lesbiennes leur stérile 
îi volupté \ » / 

Gallicratîdas prend la parole; il repousse 
qudques-uns des arguments de Ghariclàs s 
«cLes lions n'épousent pas les lions , dis*^tu? 
» c'^est que les lions ne philosophent pas^« «« 
Callicratidas fait ensuite une peinture satirique 
de la femme : le matin ^ au sortir du lit , la 
femme ressemble à im singe; des vieilles et des 
servantes, rangées à la file comme dans uim 
procession y lui apportent les instruments et 
les drogues de sa toilette^ un bassin d'ar^ 

^ Principio quidem dolores ac laorymœ oboriuntur» 
ubi per tempus dolor aliquid remtsit , nihii quicquam » 
ut aiuDt^ moleste feceris, voluptas autem ne uUa qui<>> 
ftem. (Luciani amores , p. 572. Lutetiae Pansiorum , 
an 1615.) 

^ Congrediantur et illae inter se mutuè. Tribadum 
obscœnitatis istius passim ac libère vagetur. (Id., ibid.) 

^ Non amant sese leones , nec enim philo$ophantiir. 

( Luciani Âmores > p. 576.) 






Digitized by VjOOQ IC 



64 ÉTUDES 

gent, une aiguière^ un miroir, des fers k 
friser,, des fards, des pots remplis d'opiats et 
d'onguents pour nettoyer les dents, noircir les 
sourcils, teindre et parfumer les cheveux; on 
croirait voir le laboratoire d'un pharmacien* 
Elle couvre à moitié son front sous les an-^ 
ne^ux de sa chevelure , tanifis qu'une autre 
partie de cette chevelure flotte sur ses épaules* 
Les bandelettes de sa chaulssure sont si serrées 
qu elles entrent dans sa chair ; elle est moins 
vêtue qu'enfermée sous un tissu transparent qui 
laisse voir ce qu'il est censé cacher. Elle attadiè 
des perles précieuses à ses oreilles, des bracelets 
en forme de serpents d'or à ses poignets et à ses 
bras; une couronne de diamants et de pierreries 
des Indes, repose sur sa tête; de longs colliers 
pendent à son cou ; des talons d'or ornent sa 
chaussure de pourpre; elle rougit ses joues impu- 
dentes à fin de dissimuler sa pâleur. Ainsi parée , 
elle sort pour adorer des déesses inconnues et 
fatales à son mari. Ces adorations sont si^ivies 
d'initiations mal famées et de mystères suspects ^^ 

^ Etiam corona caput circumica ambit , lapj^Uis iodicis 
steUata,pretio5a autem de cerviçibus luonilia dépendent. 

Impudentes etiam gênas rubefaciunt iliitis fucis 

Nempe statim è domo egressae, saciûficiafaciunt arcanaet 
absque viris suspecta mysteria. (Luciani Amores, p. 579.) 



Digitized by VjOOQ IC 



HISTORIQUES. 65 

Elle rentre et passe d'un bdiû prolongé à une 
uble somptueuse; elle se gorge dalimejits, die 
goûte à tous les mets du bout du dmgt. Un lit 
voluptueux l'attend ; elle s'y ];ivre à ua sommeil 
inexplicable^ si eest un sommeil ^ et cpiand ou 
sort de cette coucbe moelleuse , il faut vite courir 
aus thermes voiâas ^. » 

De cette satire Callicratidâs passe à l'éloge du 
jeune homme : 4t II se lève avant l'aurofièy M 
plonge dans june «au pure, étudie leè maximes 
de la sagesse, joue de la lyre, dompte sa vi^ 
^i\^ur $ur des xîoursiers de Thessia^ c* lance le 
jîiV;elot; c'-est Miec^ure, Apollon ^Clastor* Qui ne 
j^&pait l'aip^i d'un piiTieil jeftiaehoirit^o ^P L'ajatiou^ 

^ Doaoii eiâtim ]H*olit» balnea de gompitaosa qaidem ap 
•buta i>ie;nsa. Postei^Àin eiwL nii^i^pài» ««pl«t« fiu9^ 
rint suâ ipsarum gulositate , suminU dig'^is jv^lut ip^cit^- 
bentes appositorun unumquodque dégustant. Et diver- 
sorum corporum somnos et miiliebritate le^^tum cefertum, 
ex que supgens &tatim lavacro opus habet. { U. , îbid. ) 
.Ce latin «^ rend pas le texte ^c. 

2 Mane surgens ex lecto , postquàm residentem in oca- 
lis somnum reliquum aquâ simplîci abstersit. Illi apta 
atque sokiora lyra. Thessali eqiii îlti cnrae sutit , ac bre- 
viter juventutem damant ac stibjugant , ^ p«ee iBe^-^ 
tatur ^^s l^Utcas , .evibraodo ^cMla, . . ^ , . . iQuomôdo 
vefio, mon ammtsit iHum in paliBsUiis qiaidetti MeroM^ 
nom , 4ntsr éyt^s sùê)btm àspiA}àtÈem ^.>ttfifitoi»n *vmvo 
Castorem. 

TOME V bis, 5 
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étoit le médiateur de Vamitié entre Ores te et 
Pilade; ils voguoient enserable sur le même 
vaisseau de la vie ^ : il est he^tn de s'exciter aux 
actions héroïques par une triple communauté de 
plaisirs , de périls et de gloire. L'âme de ceux 
qui aiment de cet amour céleste habite les ré- 
gions divines , et deux amants de cette sorte 
reçoivent y après la vie, le prix immortel de la 
vertu^* » CaUicratidas exprime ici l'opinion ,de 
Platon y et de Socrate déclaré le plus sage des 
hommes! 

Licinius juge le procès : il laisse les femmes 
aux hommes vulgaires et les petits garçons aux 
philosophes. Théomneste rit de la prétendue pu- 
reté de l'amour philosophique , et finit par la 
peinture d'une séduction dont les nudités sont 
à peine supportables sous le îvoile delà langue 
grecque ou latine. < 

Les plus grands personnages de la^ Gj^èce,et 
les plus hautes renommées. passèrent sous Je 
joug de ces dégradantes passions .' Alexandre fit 

^ Amor Orestem et Pylad^ qqpjwnxit : atqiiieia upo 
eaedemque vitas navigiosimul Davig^unt. ,,.. . u. 

2 Etiam aether post terram excipit eos qui hœc sec- 
tantur : illi autem meliori fato morientes, vii^ufis pr«<* 
mium hoc incorruptibile consequuntur. ( Luciani Amores» 
p. 585.) ... 1 . 
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rotigir ses soldats de sa familiarité uTec reunu- 
que Bagoas. Périclès vivoit publiquement avec 
la femme de son fils ^; il défendit devant les tri- 
bunaux Cimon accusé d'inceste avec sa sœur 
Elpinice, et Elpinice devint le prix de l'élo- 
quence tarée du triomphant orateur^. Sophocle 
sort d'Athènes avec un jeune garçon. qui lui dé- 
robe son manteau; Euripide se i*aiUe de Sopho- 
cle^ et lui déclare qu'il a possédé pour rien la 
même créature^. Sophocle lui répond en ,vers : 
« Euripide, ce fut le soleil et non un jeune gar^ 
» çon qui me dépouilla en me faisant éprouver 
» sa chaleur; pour toi, c'est Borée qui t*a glacé 
» dans les bras d'une femme adultère ^^)» Le sale 
Diogène dansoit avec l'élégante Lais qui se li'* 

^ Ath., lib. XIII, cap. 6. 

2id.,ib. 

^ Sophoclem venustum puiernnl extra maetiia civitatiè 
cLuxîsse ut cum eu coizet, eumque Sopboctis pennulâ 
dîreptl discetôisse; Ëui«q)id66 caehinoans par ludibriùm 
dixit illo se aliquaodo puero usum fuisse, verum sibi 
fiirto nihil amissum. (Atben., p. 604.) 

^ Hoc ubi Sophocles audiit, lu Ëuripidem epigramma 
scripsit bujusmodî. 

•Soi quidem , o Euripides , noa puer, cûm me tepefaceret 
Yesfe nudayit : tibi verà alieDam uxorem osculaati 
loaessit Boreas, elc, 

tÙioç Jv ou itcuç, EDptTTt'^vî , oc f>.e ;ç^tatvwv, etc. 

= (Atbeû:,'Deipnosoph., p. 604.) 

5. 



Digitized by VjOOQ IC 



58 ÉTUDES 

TToit il lui ^ et le voluptueux Aristippe^ amant de 
Lais, approuvoitle partage. Sur le tombeau de 
Dioelës, de jeunes garçons célébroient chaque 
année k fête des baisers : le plus lascif obtenoit 
kl couronne ^ : Dioclès avoit été un infànfie. 
Athénée nous apprend encore le rôle que jouoient 
lés courtisanes^ et Lucien les leçons qu'elles se 
donnoient lentre elles : A^asie , Phrjnëe , 
Laïs, Glycère, Flora, Gna^ène^ Gnathé* 
nion, Manie et tant d'antres sont devenues des 
personnages mêlés aux plus graves comme aux 
plus beaux souvenirs de Thistôire^ des arts^ et 
du génie* 

Un trait particulier distingue le dialogue 
des Courtisanes dans Lucien. Laulieilr met sou- 
vent en scène une mère et une fille : c'est la mère 
qui corrompt la fille , qui chef chè à lui enlever 
tout remords^ toute pudeur, qui l'instfuit au 
libertinage, au mensonge^ au vol, qui lui con- 
seille de se prostituer au plus ruatre^ au pl4QW 
îa*J , au pks infôitife , fiicMirv^ qu'il paie bien et 
qu'on le puisse dépouiltet'. Quant aux jetrties 
courtisanes , elles éprouvent presque toujours une 
passion sincère et naïve ; elles ont recours à 

^ Quique labra labris duicius applicât^rit , 
Is coronis oneratu& ad suam inatrem revertitui*. 
(Thëoc., idyl. xu.) 
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des enchaptemepts , comme la Magicienae de 
Théocrite, pour rappeler des amants volages; 
on les voit occupées à les arracher non-seule- 
meut à leurs rivales, mais encore à leurs n-^ 
vaux , les philpsophes. Chélidonîon propose à 
Drosé d'écrire avec du charbon sur la muri^ille 
du Céramique : jéristenet corrompt Clinias. 
Cet Aristenet étoit un philosophe qui avoit en- 
levé Clinias à Drosé. Enfin Ton trouve parmi 
les dialogues de Lucien , celui de Cloparion et 
de Xiéaena , consacré à la peinture des désordres 
entre les femmes; ils y sont peints comme les 
désordres entre les hommes. Léaena est aimée 
d'une riche femme de Lesbos, Mégille, déjà 
liée avec Démonasse , femme de Corinthe. Ces 
deux saphiennes invitent Léaena à partager 
leur commune couche. M égille jette au loin sa 
fausse chevelure, paroit nue, et la tête rase 
comme un athlète \ Léœna entre dans des dé- 
tails assez étendus avec Clonarion , et refuse de 
lui donner les deniers ^. 

^ Megilla comam nt iHain fictitiam habebftt à capite 
rejecit , ipsa autem jaoebat omninA simîHs atque œqui- 
paraoda gladiatori, atîcui vdiementer vii^i atque robusto 
ad vivum ueque cote detODsà. 

^ Ne quaere accuràtius omnia , turpia ebim sunt. 

(Luciani dialogî meretricii Clouariùm et Leaena ad 
finem, p. 970.) 
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Vous auriez une fausse idée de ces ouvrages ^ 
si vous vous les représentiez comme ces mauvais 
livres destinés parmi nous à la dépravation 
de la jeunesse, mais qui ne peignent point 
l'état général de la société. Les pères de l'Eglise 
s'expriment comme Lucien et comme Athénée : 
Clément d'Alexandrie indique des choses de 
la même nature que celles rappelées au dia- 
logues des Amours , et il cite ailleurs des faits 
racontés par Lucien lui-même ^ ; il parle de la 
Vénus de Cnide souillée dans son temple , et 
dePhilœnis, « à qui /dit Fleury, on attribuoit 
» un écrit touchant les impudicités les plus crimi- 
» nelles dont les femmes soient capables. » Saint 
Justin , dans son Apologie , assure que l'ouvrage 
de Philœnis étoit entre les mains de tout le 
monde^. 

Chez plusieurs nations, un prix étoit décerné 



* In paedagog. , lib. ii, cap. 10. In protreptico, p. 24 
et 38. 

^ Un auteur italien trop célèbre a reproduit Tou- 
vrage de Philœnis. Avant lui , un grave et religieux 
savant du onzième siècle avoit écrit un livre de même 
nature, Brantôme a renouvelé les mêmes histoires ; mais, 
le véritable auteur de Touvrage grec n'étoit point la cour- 
tisane Philœnis, cetoit un sophiste nommé Polycrate,. 
comme nous l'apprend Athénée. 
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au plus impudique Ml y avoît des villes entières 
consacrées à la prostitution : des inscriptions 
écrites à la porte des lieux de libertinage et la 
multitude des simulacres obscènes trouvés à 
Pompéi , ont fait penser que celte ville jouis- 
soit de ce privilège. Des philosophe^ médi- 
taient pourtant sur la nature de Dieu et de 
ITiomme dans cette Sodome; leurs livres dé- 
terrés ont moins résisté aux cendres du Vésuve 
que les images d'airain du Musée secret de 
Portici. Caton le Censeur louoit les jeunes gens 
abandonnés au vice que cliantoient les poètes *. 
Après les repas, on voyoit sur Jes lits du festin 
de malheureux enfans qui attendoient les ou- 
trages ^ 

' Ammien Marcellin a peint les descen- 
dants des Cincinnatus et des Publicola au qua- 
trième siècle *, a Ils se distinguent par de 



^ Impios infaraiâ turpissimâ 

(Philo, de praemiis et pœnis, p. 586, in-fol., Parisiis , 
1552.) 

2 Horat. , saty. , lib. i. 

^ Transeo puerorum infelicium grèges quos post trans- 
acta conTivia aKae cubiculi contumeliae expectant. (Se- 
ncc, ep. 95. ) 

* Les Romains sous le règne de Trajan , d'Antonin le 
Pieux et de Marc-Aurèle , ressembloient déjà beaucoun 
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» hauts char^; ils suent sous k {^onk de leur 
» manteau , si léger pourtant que le moindre 
» yent le soulève. Ils le secouent fréquemment 
» du côté gauche pour en étaler ]es franges et 
» laisser voir leur tunique où sont brodées di- 
» verses figures d'animaux. Étrangers ^ allez les 
M voir , ils vous accableront de caresses et de 
» questions. Retournez-y , il semble qu'ils ne 
» vous aient jamais vus. Ils parcourent les rues 
» avec leurs esclaves et leurs boufions.*... Devant 
» ces familles oisives , marchent d'abord des 
)» cuisiniers enfumés y ensuite des esclaves avee 
» les parasites. Le cortège est fexmé par des 
» eunuques, vieux et jeunes , pâles , livides, 
» affreux. 

» Envoie-t-oç savoir des nouvelles d^un ma- 
» lade ? Le serviteur n'oseroit rentra au logis 
)> avant de s'être lavé de la tête aux pieds; La 
» populace n'a d'autre abri pendant la nuit 
» que les tavernes ou les toiles tendues sur les 
» théâtres ; elle joue aux dés avec furéiir , ou 



aux Romains dont parle AmmienMarcellhi. Ludien, qui 
vivoit sous ces empereurs , nous a laissé dans le Ntgri- 
nus un tableau des mœurs, romaines , dont Thistoriea 
semble avoir emprunté plusieurs traits : Le premier 
s'étend seulement davantage sur le goàt pour les che- 
Taux, sur le luxe, les Funérailles ^ les testamens, etc. 
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» fianmse à faire un bmt igix>h]e aviac^les na- 



» fines ^. 



» Ceux qui s'enorgueillÀsseut àt porter ks 
» nom» des Beburri , de» Faburri ^ des PagOiii , 
» des Geri, des Dali ^ des Tarrasci, dies Perrau, 
» YOnt aux baina» couverts de soie et accompa^ 
» gnés de cinquante esclaves. A peine entrés 
n dadas la piscine ils s'écrient : « Où sont mes 
» serviteurs l » S'il se trjwive qmdque créature ja- 
» dis usée au service du public , quelque vidUe 
» qui a trafiqué de son co^^ ils courent i elle 
» et lui prodiguent de sales caresses. £it voilà les 
» bommes dont lès ancêtres adkion^toient un 
» sénateur pour avoir donné un baiser k sa fenune 
» devant sa fille 1 Les prétendei^vous saluer? 
» Tels que dés taureaux qui vont frapper de la 
» corne , ils baissent la tête de côté et ne lab- 
}> sent que leur genou ou leur main au baiser de 
» lliumble client • . . 

» Au milieu des festins on fait apporter des 
» balances pour peser les poissons , les loires et 
» les dseaux. Trente secrétaires) les tablettes- à 
» la main, font Ténumération des services. Si 
» un esclave apporte trop tard de l'eau tiède, 
» on lui administre trois cents coups de fouet. 
» Mais si un vil favori a commis. un meurtre: 

^ Amm. Marcel., lib. xiv. 
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» Que voulez-vous, dit le mattre? C'est un 
» misérable! Je punirai le premier de mes gens 
» qui se conduira ainsi !' 

» Ces illustres patrices vont-ils voir une mai- 
» son de campagne ou une chasse que d'autres 
» exécutent devant eux; se font-ils transporter 
)) dans des barques peintes par nu temps un 
» peu chaud de Putéoles à Cajète, ils compa- 
» rent Ipurs voyages à ceux de César et d'Alexan- 
» dre. Une mouche qui se pose sur les franges 
» de leur éventail dof^ , un rayon de soleil qui 
» passe à travers quelque trou de leur parasol , 
» les désolent ; ils voudroient être nés parmi les 
» Cimmériens ^. ' 

» Cincinnatus eût perdu la gloire de la pan- 
» vreté si , après sa dictature, il eût cultivé des 
» champs aussi vastes que l'espace occupé par un 
)) seul des palais de ses descendans ^. Le peuple 
» ne vaut pas mieux que les sénateurs ; il n'a 
» pas de sandales aux pieds , et il se fait don- 

^ UbL si ÎDter aurata flabella laciniis sericis insede- 
rint muscae , vel per foramen umbraculi pensilis radiolus- 
irruperit solis , queruntur quod npo sunt apud Cimme- 
rios nati. (Ammien. Marcell., lib. xxviii , cap. 4, p. 411. 
Lugduni Batavorum 1G93.) 

2 Quorum meûsuram siinagris consul Quintius posse- 
disset , amiserat etiam post dicta turain gloriam pauper* 
tatis. (Amm.y lib. xxn, cap. 4.) 
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» ner des noms retentissans; il boit, joue et 
)i se plonge dans la débauche ; le grand cirque 
» est son temple, sa demeure, son forum. 
» Les plus vieux jurent par leurs rides et leurs 
)) cheveux gris, qpe la république est perdue, 
» si tel cocher ne part le premier et ne rase 
» habilement la borne. Attirés par l'odeur 
» des viandes, ces maîtres du monde suivent 
» des femmes qui crient comme des paons 
y> affamés , et se glissent dans la salle à manger 
» des patrons '". » 

La mollesse du peuple passa à l'armée : le 
soldat préféroit la chanson obscène au cri de 
guerre ; une pierre comme autrefois , ne lui 
servoit plqs d'oreiller sur un lit armé , et il bu- 
voit dans des coupes plus pesantes que son 
épée^ ; il èonnoissoit le prix de l'or et des pier- 
reries; le temps n'étoit plus où un légionnaire 
ajant trouvé dans le camp d'un roi de Perse 
un petit sac de peau rempli de perles , les jeta, 
sans savoir ce que c'étoit , et n'emporta que le 



sac ^ 



^ Id., lib. XXVIII, cap. 4. 

^ Ciim miles cantilenas meditaretur pro jubilo moï- 
liores : et non saxum erat ut antehac armato cubile.... 
et graviora gladiis pocula , testa enim bibere jam pude- 
bat. (Âmm., lib. xxii, cap. 4.) 

^ Id., ibid. 
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Le soldat romam quitta la cuirasse, aban- 
(ioona lepilum et la courte épëe : alors, nu 
comme le Barbare et inférieur en force, il fut 
aisément vaincu. Yégèce attribue les défaites 
successives des légions à l'abandon des anciennes 



armes ^ 



Les désordres de la police de Rome étoient 
extrêmes: on en jugera par un événement arrivé 
sous le règne de Théodose I". 

Les empereurs avoient bâti de grands édifices 
où se trouvoient les moulins et les fours qui 
servoient à moudre la farine et à cuire le pain 
distribué au peuple. Plusieurs cabarets s'étoient 
élevés auprès de ces maisons; des femmes pu- 
bliques attiroient les pa3sants dans ces cabç^rets; 
ils n'y étoient pas plus tôt entrés qu'ils tom- 
boient par des trapes 4ans des souterrains. Là , 
ils demeuroient prisonniers le reste de leur vie, 
contraints à tourner la meule , sans que jamais 
leurs parents pussent savoir ce qu'ils étoient de- 
venus. Un soldat de Théodose, pris à ce piège, 
s'arma de son poignard, tua ses détenteurs et 
s'échappa. Théodose fit raser les édifices qui cou- 
vraient ces repaires; il fit égaleaient disparoitre 

^ De re milir., lib. AAcap. 10. 
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les maisons de prostîtation où étoieot relouées 
les femmes adultères ^ 

L'anarchie dans les provinces égaloit celle ^ui 
régnoît dans la capitale : Salvien d^lare ^'iJ 
n'y â point de châtiment que ne mutassent les 
Romains; il les compare aux Bar}>ai«s, et les 
trouve inférieurs à ceux-ci en charité, ^ncérité, 
clpasteté^ générosité, courage. Il £iitla descrip- 
tion de là Septimanie : «Vignes ^ prairies ém?i|r 
» lées de fleurs, vergers, campagnes cultivées, 
» forêts , arbres fruitiers , ïleuy^es çt cuisseaux, 
» tout s'y trouve. Les habitants de cette pro- 
» vince ne devraient-ils p^ remplir leurs ,de- 
» voirs envers ^n Dieu si libéral pour eux? Eh 
» bi^n ! le peuple le plus heureux des <îaule^» 
» en est aussi le plu^ déréglé 2, La gourmandi^ 
» et l'impureté ^dominent partout Les rich^ 
» méprisent la xeUgion et la bienséance ; la foi 
» du mariage n'est pWnn frën, la ^mnv? lé- 
» giàme se trouve confondue avec les concnbir 
» nés. Les maîtres se servent de leur autorité 
n pour contraindre leurs esclaves k se rendre à 
» leurs désirs. L'abomination règne dans des 
* Iwîux où les filles n'ont plus la Jifc^té *être 

^ Soci:at., lib, v, cap.; 18. , , i 

2 UlL omwJwis ^ppe CraUiis «eut divitiis pnnai f^^^ 
ûc vitiis. ( Salv. , de gubern. ©ci , lib. j^i , ^i. ^ ) 
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personne au grand piropriétaire , pour en recevoir 
protection. Cet effet violent de la nécessité se 
convertit en usage , et bi^itôt en loi : oo donna 
MB aleu nu bairbare , <j^i ie rendit t^fi^^ cnoyen* 
nant aerviee ; ^et ainsi s'établit k mouvaiiGe et la 
propriété féodale. 

Il faut joindre aux causes de ia destruction des 
lois et des noGeurs pàSeniies une dettoière cause, 
puissante dans les htauts rang» lûle la seoLéCé : la 
philosophie. 

Je vous ai déjk ^\% observer que les sectes ^hi- 
losophiqnes étoient ^u paganisme <9e ^pse les 
iiérésiesétoientau cÀristia'nisiliey dansietappopt 
inverse de la vérité iïï'ei<reur. La véi^é philoso- 
phique ne fut dans son origine que- la vérité *re- 
ligieù^é, OU, pour parler pkis i}orneetesoenl, la 
philosophie qui prit naissance d;?a& ks iten»- 
ples ; fut d'abord cultivée leil secret par les prê- 
tres^ La vérité philosophiq«ie ( indspenda»ce de 
■lesprit de rhomtne dans ib tiopleiaeie^ce )d^ 
choses intellectuelles, morales et naturelles) se 
dut trouvéïvakéré^, selOtt 4e «etupse^t les^Bebx. 
Les houimes, placés au beincéau du thôbde, tihet^ 
chèrex>t et crurent dècpùyrir les lois tiiysté- 
rifîusies d# tel. nature ^daws ^lâ /^ause la pljus.f^Sr 
isattte ^W teWjS yeux. .. ^ ) 

hktié les prétDes de la .Q^aUée cegain^eAt iU 
lumière dont ils étoient inondés dunslefir'b^a 
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tWiùBty comine.uiie émei nation dé rame unhrér- 
sielle; bientôt ih attribuèrent aux astres qu'ils 
ôbservoient, ùtièititluence particulière sut Thom- 
me et sur la nature. La kiïnlère, diminuant de 
fytte ëû s'élmgnant de son (oyet^ créait sur 
son cbémin, du ciel â la té^rè, des étt^ dotit 
Hntelligëùce vàrioit selon le ds^é dé fécon<fité 
cjtlî restoit aii rayon créateur. Le système des 
prêtres Cfaaldéens dbiinà naissance à la théôHe 
déé Géùiës : les udâges et iëà mœurs S'ènchai- 
nèi^éfit à laf ttiài5çbe dés ^isotis. 

Les Mages, nef considérant ésmh ht lumière que 
la chàîëttr, firent du feU le principe de tout. 
Et , cdnime il y avoît , selon les Mage», une 
matière brute qui résistoit à l'action du feu , de Ik 
les d^Èt principes: TËBpdt et la Matière, le 
Bien est le MaL Par le feu ou la chaleiir, se ret- 
produisoient rànie humaine, et les Génies de 
là ^Hgiofl seôfète des Cbaldéens, 

Les prêtres d'Egypte se persuadèrent, au bord 
tin Nil, que l'eau étoit l'agent d'une »me uni- 
verselle pour là production des corps. Ayant rè- 
marqué qu'il y a dans Thômme un esprit et 
dena& l'animal un instinct > ils en contalarent ùile 
rntdiigence qui tend à s unir à la(matièfe,< cette 
int^gence voulant toujours pilaire deir choses 
par&ifeift, et' la thatièrè i^'opposaiiit t^rjours à 
ht perfèctîoii. Mais il parott qu'ils regardoient le 
TOME Y bis, 6 
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bon et le mauvais principe copinie, également 
matériels, ce qui faisoit une doctrine d athéisme 
et de matérialisme chez le peuple le plus su- 
perstitieux de la terre. 

Aujourd'hui que les Indes nous sont mieux 
connues, que leurs langues sacrées sont dé- 
voilées aux savants de l'Europe, nous trou- 
vons dans ces immenses régions des systèmes 
métaphysiques de toutes les sortes, des cultes 
de toutes les formes^ même de la forme chré- 
tienne ; nous trouvons trois principes excd- 
lents , bien que mêlés de choses extravagantes : 
l'Existence 4'nn Dieu suprême, l'Immortalité 
de l'âme, et la Nécessité morale de faire le 
bien. 

Mais cette nécessité morale de la philosq>hie 
indienne eut une conséquence aussi inattendue 
que désastreuse : d'après la Nécessité du bien , 
l'âme de l'homme devoit retourner au sein de 
Dieu si elle pratiquoit la vertu , ou s'emprison- 
ner dans d'autres corps sur la terre si elle s'é- 
toit abandonnée aux vices. Ce cercle inévitable 
de la société religieuse rendit la société politique 
stationnaire ; tout s'incrusta dans des castes qui 
ne remAoient pas plus que ces bonzes fixés des 
jours entiers dans la même attitude, par esprit 
de sacrifice et de perfection. Ce que le matéria- 
lisme opéra en Chine et la superstition en 
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Egypte y la philosophie Tatcomplit aux Indes : 
éUe ligatura l'hoinme dans sou berceau et dans 
sa tombe. 

La haute sdence fut donc captive dans les 
collèges sacerdotaux de la Ghaldée , de la Perse, 
dea Indes et de TÉgypte. Bendons justice aux 
Grecs : ils tirèrent la philosophie, du fond des 
temples, comme le christianisme la fit sortir 
des écoles philosophiques. Ainsi la philosophie 
fut pratiquée secrètement par les prêtres; c'est 
son premier pas : elle fut étudiée par quelques 
honfmies supérî^ars de la Grèce hors des sanc- 
tuaires; c'est son second pas : elle fut livrée à la 
foule par les chrétiens; c'est son troisième et 
dénier pas. < 

Les Grecs qui dérobèrent les premiers la phi- 
losophie aux initiations , furent des poètes et des 
législateurs^ tds que Linus, Orphée, Musée, 
Ëumolpe, Mélanpe. Ensuite vinrent, dans une 
société plus avancée, Thaïes, Pythagore, Phé- 
récide; voyageurs aux Indes, en Perse, en Ghal- 
dée , en Egypte , ils pénétrèrent leurs systèmes 
des doctrines qu'ils avoient étudiées chez les prê- 
tres de ces contrées. Thaïes , comme les Egyp- 
tiens, admit l'eau pour élément général, et de- 
vint le chef de la philosophie expérimentale : 
une. des branches de son école donna naissance 
à la philosophie morale personnifiée dans So- 

6. 
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Socrate. Py thagore eugendra la philosophie in* 
tell^tuelle que divinisa Platon. Aristo te, esprit 
positif et universel , supposa une matière éter- 
nelle, et des formos na.a thématiques invariables 
renfermées dans cette matière. Le monde finit 
par se partager entre les deux écoles de Platon 
et d'Aristote , efttre le système des formes et 
celui des idées. 

Les conquêtes d'Alexandre répandirent la phi^^ 
losophie grecque sur le globe , où elle s'enridiit 
de nouvelles connoissances. 

« Alexandre comtnanda à tous les homnïes vi- 
» vans d'estimer la terre habitable être leur 
» pay3^ et son camp en être le château et le 
» donjon; tous les gens de bien , par^its les uns 
» des autres 9 et les méchants seuls étrangers: 
» au demeurant , que le Grec et le Barbare ne 
» seroient point distingués par le manteau tii à 
ji la façon de la targue, ou au cimeterre, ou 
)) par le haut chapeau ; mais remarqués et dis- 
)» cernés, le Grec à la Yert» et le Barbare au 
)> vice, en réputant tous les vertueux Grecs , et 
» tous les vicieux Barbares. . ......... 

»... * Quel plaisir de voir ces^belles et saintes 
» épousailles , quand il comprit dans une même 
» tente cent épousées persiennes , mariées à cent 
» épous; macédoniens et gréés, lui-même étÀht 
». couronné dé chapeaux de fleurs, et ent:Onriant 
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)» le premier le diant nuptial d^Hyménéus , 
» comme lin caotique d'amitié générale ^. t» 

Amjot qpii introduit ici sans le sayôir^ la 
langue et le reflet des mœurs de son siècle dans 
la peinture de Fâge philosophique et poli de la 
Grèee, n'ôte rien à la vérité des faits, et leur 
ajoute un charme étranger. Il n^est point de 
mon sujet d'entrer dans le détail des sectes 
philosophiques ^ ; n»ais je dois rappeler que la 
philosophie de Platon, mêlée aux dogmes chai- 
déens et aux traditions juives, s'étahlit à Âlexan-^ 
drie êous les Ptolémées : tous les systèmes, 
toutes les opinions convergèrent à ce centre de 
lumières et de ténèbres dont le christianisme 
débrouilla le chaos. 

La philosO|^e des Grecs introduite à Rome , 
â)ranla le culte national dans la ville la plus re- 
ligieuse de la terre. Le poëte satirique Lucile, 
Tami de Scipion , s'étôît moqué des dieux de 
STuma , et Lucrèce essaya de les remplacer par 
le voluptueux néant d'Épicure. César avoit dé- 

^ Plutar., de la fortune d'Alexandre , trad. d'Amyot. 

^ V Essai historiqm contient an aperçu rapi<le dp 
ces sectes ; on peut consulter dans cet; ouvr^age le ta- 
bleau synoptique que j'en ai dressé ( tom. II , pag. 225 
de cette édition ). On le pourra corriger à l'aide du Ma- 
imel de t histoire de la philosophie de Tenneman,„ 
traduit excellemment par M. Cousin. 
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cLaré en plein sénat qu'après la mort rien n étoit ; 
et Gicéron ^ qui cherchant la cause de la supé- 
riorité de Rome ne la U*ouYoit que dans sa 
piété j disoit , contradictoirement , qu'à la tombe 
finit tout Thomme. L'épicurisme régns^ chez les 
Romains durant la majeure partie du premier 
siècle de l'ère chrétienne : Pline , Sénèque, les 
poëtes et les historiens l'attestent par leurs 
écrits^ leurs maximes et leurs vers. Le stoïcisme 
prit le dessus quand la vertu fut élevée à la 
poupre. 

Ces divers philosophies qui ne descendoient 
point dans le peuple^ décomposoient la société : 
elles ne guérissoient point la superstition des 
esclaves, et ôtoient la crainte des dieux aux 
maîtres. Les arts magiques plus ou moins mêlés 
aux dogmes scolastiques, la théurgie et la goétie^ 
ramenoient des erreurs tout aussi déplorables 
que les mensonges de la mythologie. 

Les philosophes, tantôt cbassés de Rome, tan- 
tôt rappelés^ devenoient des personnages im- 
portants ou ridicules qui se prêtoient complai- 
samment aux idolâtries, aux mœurs et aux 
crimes de leurs siècles. On en remarque auprès 
de tous les tyrans; on en trouve au milieu des 
débauches d'Élagabale; il est vrai que, pour 
l'honneur de la vertu , ceux-ci se voiloient la tête, 
conmie Agamemnon se eouvroit le visage au 
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SQOÎfice de sa fille ^ : Plodn même assistoit aux 
cifôordres de Gratien. 

Ces sages s'attribumeat des dons surnaturels : 
depuis Apollonius qui se transportoit par Tair 
où il Touloit , jusqu'à Proclus y qui conversmt 
avec Pau , Esculape et Minerve , il n'y a pas de 
miracles dont ils ne fussent capables. L'affecta- 
tion des allures de leur vie, rendoit suspect le na- 
turel de leurs principes :Métiédus de Lampsaque 
paraissoit en public vêtu d'une robe noire, coiffé 
d'un chapeau d'écorce où se voyoient gravés les 
douze signes du zodiaque; une longue barbe 
lui descendoit à la ceinture, et, monté sur le 
cothurne, il tenoit un bâton de frêne à la main; 
il se prétendoit un esprit revenu des enfers pour 
prêcher la sagesse aux hommes ^. 

Anaxarque , maître de Pyrrhon , étant tombé 
dans une ravine , Pyrrhon refusa de l'en retirer, 
parce que toute chose est indifférente de soi, 
et qu'autant valoit demeurer dans un trou que 
sur la terre'. 

Lorsque Zenon marchoit dans les villes, ses 

^ Erant amid iiDpiH)bi , et gènes quidam et specie phi- 
losophi, qui caput reticulo componerent. (Lamprid,, 
in vit. Elag., p.. 105. ) 

^ Suid., Athen., lib. iy, pag. 162. 

^ Iia«rt., lib. iù Pyn*hoii. 
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amis l'aocottipagmMent de peur qu'il ne £àt 
écrasé par les chars : il ne se donnoii pis- la 
peine d'écb^ppier à la Fatalité \ Dîogène fiaiisoit 
le dbien> dans up tonneau ; Démocrite s'enfer* 
moit dans un sépolchre ^; Heraclite broutoit 
l'herbe de la montagne '. Empédode , voulant 
passer pour une divinité, se précipita dans 
TEtna : le yolcàn rejeta les sandales d'airain de 
l'impie et Ja fourbe fut découverte *. 

Ces sophistes , de même que les hérésiarques , 
ae'lint)i^tà toutes aortes de folies; des Fia toni- 
oiens se tuoient comme lés Ctrconcellions^ et 
des Cyniques bravoient la pudeur comme les 
I^iscilliens4 Dans les écoles d' Athènes et d'A- 
legcandrie, les maîtres mêhnent le peuple à lenrs 
factions : leurs disciples jcouroient au-devant des 
nouveaux venus pour les attirer à leur doctrine, 
criant, aautant, frappant à Finstardes furieux. 

Lucien représenié Ménippe affublé d'une mas- 
sue, d'une lyre et d'une peau de lion, et s'é- 
criant : «Je te salue, portique, superbe entrée 
» de mon palais!» Ensuite Ménippe raconte à 
Philonide que fatigué de l'incertitude des doc- 

^ Laert., lib. vu. 

^ Laert., lib. ix , in Dem. 

^ Id., in Heracl. 

^ Id., lib. yiii, Ludan. Strab., Ub. ti. 
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tnnea , il s'adressa à un disciple de Zoroastre. Ce 
magicien par excellence, appelé Mithrobarzanes, 
avoit de longs cheveux; et une longue barbe. Il 
prit Ménippe , le lava trois mois entiers dans 
VEuphrate , en suivant le cours de la lune et 
marmottant une longue prière ; il lui cracha 
trois fois au nez, le plongea de TEuphrate dans 
le Tigre, le purifia avec de Fognon marin, le 
ramena chez lui à reculons , Tarma de la mas- 
sue, de la lyre, de la peau du lion, et lui re- 
commanda de se nommer à tout venant, Ulysse, 
Hercule ou Orphée. L'initiation achevée, Mé- 
nippe descendit aux enfers conduit par Mithro- 
barzanes. Là , Tirésias lui conseilla de quitter les 
chimères philosophiques, en lui disant : « La 
» meilleure vie est la plus commune. 

Les Sectes à t encan offrent le tableau com- 
plet des diverses sectes. Jupiter fait préparer des 
sièges; Mercure, myesti de la charge dTiuissier , 
appelle les marchands pour acheter toutes sortes 
dévies philosophiques; on fera crédit pendant 
une année, moyennant caution. Jupiter ordonne 
de commencer par la secte italique. 



MEBGURE. 



Holà I Pythagore! descends et fais le tour de 
la place. Voici une vie céleste : qui l'achètera ? 
qui veut-étre plus grand que Thomme? qui veut 
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connoitre rharmonie des sphères et revivre après 
sa mort? 

UK MAaCHAirB. 

D'où es-tu? 

PTTHAOOEB. 

De Samos. 

LE AlARCHAND. 

Où as-tu étudié? 

PTTHA60BB. 

En Egypte, chez les sages. 

LE MARCHAKD. 

Si je t'achète que m'apprendras-tu? 

PTTHAOORE. 

Je te ferai souvenir de ce que tu sus autrefois*. 

LE MARCHAND. 

Gomment cela? 

PTTHAGORB. 

En purifiant ton âme. 

LE MARCBAED. 

Gomment l'instruiras-tu? 
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PYTHA60RE. 

Par le silence. Tu seras cinq ans sans parler. 

LE MARCHAND. 

Après. 

PrTHAGORE. 

Je t'enseignerai la géométrie , la musique et 
l'arithmétique. 

LI MARCHAHD. 

Je sais celle-ci. 

PTTHAGOBE. 

Gomment comptes-tu? 

LE MABCHAND. 

Un, deux, trois, quatre.' 

PTTHAGORB. 

Tu te trompes : quatre est dix , le triangle par- 
fait et le serment, etc. 

(On déshabille Pythagore , et Ton découvre qu'il a 
une cuisse d'or. Trois cents marchands l'achètent dix 
mines. ) 

(On appelle Diogène. ) 
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un MAaCHAITD. 



Que pourrai-je faire de cet animal , sipon un 
fossoyeur ou un porteur d'eau? 



MBBGUHB. 



Non pas , mais un portier : il aboie et il se 
nomme lui-même un chien. 



LE MARCHAND. 

Je crains quMI ne vfie morde; il grince les dents 
et me regarde de travers. 

MBRGUAE. 

Ne crains rien, il est apprivoisé. 

LE MARCHAND. 

Ami, de quel pays es-tu? 

DIOGÈITE. 

De tous pays. 

LE MARCHAHD ^ 

Quelle est ta profession? 

DIOOfiNB. 

Médecin de Tâme , hérault de Ja liberté et de 
la vérité. 
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LB MÀRCH4VD. 

Maître, si je t'achète que m'apprendras- tu ? 

DIOGÈlfB. 

Je t'enfern^rai avec la misère, tu ne te sou*- 
cîeras ni de parents^ ni de patrie; tu quitteras la 
maison de txm père ; tu habiteras quelque ma- 
^re, quelque sépulchre, ou comme moi un ton^ 
neau. Ton revenu sera dans ta besace pl^ne de 
rogatons, et de Vieux bouquins : tu disputeras de 
félicité ayec Jupiter; û l'on te fouette, tu n'en 
feras que rire. 

LI MARCHAND. 

Il faudroit que ma peau fût une écaille d'huître 
ou de tortue. 

DIOGÈICE. 

Voici ma doctrine : trouver à redire à tout , 
avoir la voix rude comme un chien , la mine bar- 
bare , l'allure farouche et sauvage, vivre au milieu 
de la foule comme s'il n'y avoit personne , être 
seul au miUeu de tous , préférer la Y^us ridi- 
cule, et se livrer en public à ce queues autres rou- 
gissent de faire en secret. Si tu t'ennuies tu pren- 
dras un peu de ciguë et tu t'en iras de ce monde : 
voilà le bonheur : en veux tu? 

Après Diogène, pour lequel on donne deux 
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aboies y Mercure feit venir Aiîstippe; il est ivre et 
ne peut répondre. Mercure explique sa doctrine : 
ne se soucier de rien , se servir de tout, chercher 
la volupté n importe où. 

Heraclite et Démocrite, abrégé de la sagesse et 
delà folie , succèdent à AristiperTun rit, l'autre 
pleure. Démocrite rit parce que tout est vanité, 
et que Thomme n'est qu'un concours d'atomes 
produits du hazard. Heraclite pleure parce que 
le plaisir est douleur, le savoir ignorance, la gran- 
deur bassesse , la santé infirmité , le monde un 
enfant qui joue aux osselets et se tourmente pour 
un songe. Heraclite regrette le passé , s'ennuie 
du présent et s'épouvante de l'avenir. 

Jupiter fait sémondrer Socrate. 

UN MABCHÀMD. 

Qu es-tu? 

SOCBATB. 

Amateur de petits garçons et maître es -arts 
d'aimer ^ 

LE MARCHAND. 

Dans ce cas mon fils est trop beau pour que 
je te confie son éducation. 

^ Le texte est plus net : 

Luc., vitar. auctio., p. 193.) 
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SOGEÀTBi 

Je ne suis pas amoureux du corps, mais de 
Tesprit : quand je dormirois avec ton fils^ il ne se 
passeroit rien de dé^onnéte. 

LE MAHGHAHD. 

Gela m'est fort suspect 

SOCRATB. 

Je le jure par le chien et le platane. 

LE MARCHAnO. 

Quelle est ta doctrine? 

SOCRATB. 

J'ai inventé une république et je me gouverne 
d'après ses lois. 

LE MARCHAND. 

Que fait-on dans ta république ? 

60CBATB. 

Les femmes n y appartiennent pas à un seul 
mari ; chaque homme peut avoir commerce avec 
elles toutes. 
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LS MABCBAIID. 

Les lois contre Tadultère sont -elles donc 
abrogées? 

SOCaATE. 

Niaiseries. 

LE MARCHAND. 

Et qu'as-tu statué pour les beaux et jeunes 
garçons? 

SOCAATE. 

Ils deviendront le prix de la vertu , et leur 
amour sera la récompense du courage. 

Socrate est vendu deux talens. 

Épicure vient après Socrate : C'est , dit Mer- 
cure, le disciple du grand rieur Démocrite, et 
du grand débauché Aristippe; il aime les choses 
douces et emmiellées. 

Crysippe le stoïcien , à la barbe Ipng^ie et aux 
cheveux courts, est présenté aux criées comme 
la vertu même , et le censeur du genre humain. 
Crysippe est le seul sage, le seul riche, le seul 
éloquent, le seul beau., le seul juste; il explique 
au marchand ébahi , qu'il y a des choses prin- 
cipales et des choses moins principales, des acci- 
dents et des accidents d'accidents; il lui prétend 
enseigner les syllogisnies : Le moissonneur^ le 
dominant y l'électra^ le masqué; il lui prouve 
que lui marchand ne connaît pas son père , 
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qu'il est une pierre ou un animal , un animal ou 



une pierre ^ 

Le péripatéticien succède au stoïcien : il sait 
combien de temps vit un moucheron , à quelle 
profondeur les rayons du $oleil pépètrei^t dans 
la mer, et quelle est l'âme des huîtres ^. Le 
dialogue se termine à Pyrrhias (pour Pyrrhon). 

LE MARCHAND. 

Que sais-tu, Pyrrhias? 

LE PHILOSOPHE. 

Rien '. 

LE MARCHAND 

Comment rien? 

LE PHILOSOPHE. 

Parce que je ne sais pas s*il a y quelque chose, 

LE MARCHAND. 

Est-ce que nous n'existons pas ? 

1 Lapis est corpus : nonne et animal coipus est. Tu 
vero lapis et animal. (Id., p. 197.) 

2 Quàm profundè sol radios emittat in mare : 
Deuique qualem animam habeant ostra. 

(Id.,p. 198.) 
5 Ou^ev. (Id., ibid.) 

TOME y bis, n 
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LE PHILOSOPHE. 

Je ne sais^ 

LE MARCHAND. 

Et toi , n'existes-tu pas? 

LE PHILOSOPHE. 

Je le sais encore moins ^. 

LE MARCHAND 

Je viens de t*acheter : n'es-tu pas à moi ? 

LE PHILOSOPHE. 

Je m abstiens et je considère ^ 

LE MARCHAND. 

Suis- moi, tu es mon esclave. 

LE PHILOSOPHE. 

Qui le sait ? 

LE MARCHAND. 

Ceux q'ii sont ici. 

^ Oy^f TOUTO ol(îa. ( Id. p. 198.) 
' floXv fiiaXXov fTiTOUT, oeyvow. ( Id. , ibid.) 
3 (Id., p. 199.) 
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LE PHILOSOPflE. 

Elst-ce qu'il j a quelqu'un ici ? 

LE MAECHAND. 

Je te prouve que je suis ton maître. (// le bat.) 

LE PHILOSOPHE. 

Je m'abstiens et je considère. 

Lucien , dans VHermotine ou les Sectes , 
acliève de ruiner l'écliafaudage de l'orgueil de 
rhommç. 

Ainsi se montroient flétris et vaincus du temps 
ces philosophes jadis honneur de l'humanité , ces 
sages qui ^ au milieu des nations souillées et ma- 
térialisées^ avoient conservé les vérités de la 
îîcience, de la morale et de la religipn naturelle , 
jusqu'à ce qu'ils se corrompissent avec la foule , 
et par l'infirmité même de la sagesse. 

Voilà la société romaine : ses générations 
étoient mûres; les Barbares se présentoient 
comme les faucheurs qui oous viennent des pro- 
vinces éloignées pour abattre nos foins et nos 
blés ; les chrétiens et les païens alloient tom- 
ber sur les sillons , selon le poids de leur valeur 
f respective. L'homme attaché aux joies de la vie 
ne vojoit approcher le Frank, le Goth, le 

7- 
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Vandale qu'avec les terreurs de la mort, tandis 
que ranachorète^le prêtre, Tévêque cherchoient 
comment ils adouciroient les vainqueurs, et 
comment ils feroient des calamités publiques 
un moyen d'enrôler de nouveaux soldats sous 
Tétendard du Christ. 




^w^ 



Digitized by VjOOQ IC 




ÉT€DES 



on 



DISCOURS HISTORIQUES. 



ÉTUDE SIXIEME 



ou 



SIXIÈME DISCOURS 

•UK LA CHUTB 

DE L'EMPIRE ROMAIN, 

LA fTAISSANCB 
ET LINVASION DES BARBARES. 



PRB1IIIÀR& PARTIS. 



HOBURS DES BARBARES. 



iOUT ce qui se peut rencontrer de plus 
.varié , de plus extraordinaire , de plus 
^féroce dans les coutumes des sauvages, 
s'offrit aux yeux de RomjS : elle vit , d'abord 
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successivement et ensuite tout à la fois dans le 
cœur et dans les provinces de son empire, de 
petits hommes maigres et basanés ou des es- 
pèces de géants aux yeux verts ^ , à la chevelure 
blonde lavée dans de Teau de chaux , frottée de 
beurre aigre , ou de cendres de frène^ ; les uns nus, 
ornés de colliers , d'anneaux de fer , de bracelets 
d'or, les autres couverts de peaux , de sajons, de 
larges braies, de tuniques étroites et Hgarrées ' , 
d'autres encore la tête chargée de casques faits 
en guise de mufles de bétes féroces * , d'autres 



^ Tum lumine glauco 

Albet aquosa acies 

(ApoUin. in. paneg. Major. ) 

^ Galcis enim lixidià fréquenter capiUos lavant. 

(Diod. , lib. V.) 

Infundens acido comam butyro 

( Apollin., cai'iD. xii. ) 
^ Strictms assuetae vestes procera coêrceot. {FrancL) 

Membra virum , patet his altato tegmine poples. 

(Ibid.) 

Goloratis sagulis pube tenus amictu. 

(Amm., lib. xiv, cap. 4.) 

^ Tous les cavaliers cimbres avoient des casques en 
forme de gueules ouvertes et de mufles de toutes sortes 
de bétes étranges et épouvantables , et , les rehaussant 
par des panaches faits comme des ailes, et d'une haïr- 
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encore le menton et l'occiput rasés ^ ou portant 
longues barbes et moustaches. Ceux - ci s'escri- 
moient à pied avec des massues , des maillets , 
des marteaux , des framées, des angons à deux 
crochets ^ des haches à deux tranchants ^ , des 
frondes 9 des flèches armées d'os pointus^, des 
filets et des lanières de cuir ^ , de courtes ou de 

tcur prodigieuse, ils paroissent encore plus farauds. Ils 
étaient armés de cuirasses de fer très-brillantes, et 
couverts de boucliers tout blancs. ( Plut, in Mar. ) 

^ Ad frontem coma tracta jacet • nudata cervix 
Setarum per summa nitet. 

(Apollin., in panegyr. Major.) 

^ Ancipitibus , securibus et angonibus praecipuè rem 
gerunt ( Franci ) ; sunt verô angones bastae quidam ne- 
que admodùm parvae , neque admodùm magnae ad 
jactu feriendum, sic ubi opus fuerit, et ubi cominùs 
collato pede confligendum est, impetusque faciendus, 
accommodatœ. Hae pleraque sui parte feri-o sunt ob- 
ductae, ità ut perparùm ligni à laminis ferreis nadum 
conspiciatur , atque adeè vix totae imae haste cuspis. 
( Agath. hist , lib. ii. ) 

^ Sola in sagittis spes> quas inopiÀ ferri ossibus aspe- 
rant. (Tac, de mor. Ger.) Missilibus telis acutis ossibut 
arte mira coagmentatis. ( Amm., lib. xxxi, cap. 2. ) 

* Gontortis laciniis illigant, ut laqueatb resistentium 
membris equitandi vel gravandi adimant facultatem. 
(.Amm., liv. xxxi, cap, a.) Laqueis interceperunt hos- 
tes, trahendo conficere. ( Pomp. Mel., lib. i. cap. nlt. ) 
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loQguea épéés; ^^us4à enfourchAotde hcluts des- 
trierë bardés de fer ^ ou de laides et dbélives 
cavales y mais» rapides comme d^s aigles ^. £n 
plaine ces hommes hostoyoîent éparpillés ^^ ou 
fermés en coin ^, ou roulés en masse; parmi les 
bois ils moQtoient sur les arbres objets de leur 
culte, et combattoient ^ portés sur les épaules et 
dans les bras de leurs dieux. 

Des volumes sulEroient à peine au tableau des 
notoeur» et des usages de tant de peuples. 

^ Geai-^là «ifouitlietit de hcats destiner» bardes de 
fer. (Panegyr. veter. 6-7, p. ^38, 166, 167.) On voit 
ici que rarmiÈire oompiète de fer , empruntée des Perses 
par les Romains , était cpqnue bien avant la chevalerie. 
Il en e&t ainsi d'une foule d'autres usages qu'on a placés 
trop bas dans les siècles. 

, 2 ïlqui$ duris sed defôrmibus. { Amm. , 

Hb. xxzi, cap. 2.) 

^ Bt hi» artibus Hunm Oothis superior«s eiratlre, 
parllm enim eircumequitando , partim excurrendo et 
opipertunë retrocedendo , jaculantes ex equis maxiiBani 
Gothorum caedeui fecére. ( Teste Zoaimo, p. 747 j Vales. 
annot. ip Awm., lib, xxxi, cap. 2, p. 475») 

* Acîes per en'nèos componitur. (Tac. de mor. Gerln., 
cap. 6.) 

^ Molientibus ho^uita rati apparuére, qui cosfaiictis 

arborcun truncis velutè &stîgiis turrium, sagHtM 

t<»nneiltorom rtiu effudéi^e..... (Gre^. Tur., lib. it, 
cap. 9. HeixKlian , liv. tu, eap. 5. ) 
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Les Âgathyrses , comme les Pietés , se tache- 
toîent le corps etlesoheveux d une couleur bleue; 
les gens d'une momdre espèce porloieut leiu^s 
mouchetures rares et petites; les nobles les avcuent 
larges et rapprochées ^ 

Les Alaîns ne cultivoient point la terre ; ils 
se nourrissQÎent de lait et de la chair des trou« 
peaux; ils erroieut avec leurs chariots d'écorce 
de déserts en déserts. Quand leurs b^es avaient 
consommé tous les herbages, ils remettœent 
leurs villes sur leurs chariots et les alloient plan^ 
ter ailleurs ^ : IjC lieu où ils s'arrétoient , deveooit 
leur patrie ^. Les Alaius étoient grands et beaux; 
ils «voient la chevelure presque blonde et quel- 
que chose de terrible et de doux dans le regardai 
L'esclavage étoit ineoutu chez eux; ils sortoient 
tous d'une source libre '. 

^ Agathyrsi interstincti colore caeruleo corpora simul 
et crîûes « et humiles quidem minutîs atque raris, no- 
biles vero latis, fucafis et densioribus notis. (Amm, 
Marc. , lib. xxxi , cap. 2. ) 

^ Yelut oarpentis cîvitates impositas vehunt. (Âmm. 
Mar., lib. xiii, cap. 2. ) 

' Quocùmque ierint illic genuinum existimant larem. 
( Id. , ibid. ) 

^ Crinibus mediocFÎter flavis » eculorum teorpèratâ 
torvitate, tqrribiles. ( Id. , ibid. > 

^ Le latin dit plus? Omnes gèneroto semrne procràatL 
( Id., ibid. ) 
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Les Groths , comme les Alains , de race scandi^ 
nave, leur ressembloient ; mais ils avoient moins 
contracté les habitudes slaves , et ils ioclinoient 
plus à la civilisation. Apollinaire a peint un 
conseil de vieillards goths. a Selon leur ancien 
» usage, leurs vieillards se réunissent au lever 
» du soleil; sous les glaces de l'âge, ils ont 
» le feu de la jeunesse. On ne peut voir sans dé- 
» goût la toile qui couvre leur corps décharné; 
19 les peaux dont ils sont vêtus leur descendent 
» à peine au*dessous du genou. Ils portent des 
» bottines de cuirs de cheval, qu ils attachent par 
» un simple nœud au milieu de la jambe dont 
» la partie supérieure reste découverte ^ » Et , 
pourquoi ces Golhs étoient-ils assemblés ? pour 
s'indigner de la prise de Rome par un Vandale, 
et pour élire un empereur rcmiain ! 

Le Sarrazin , ainsi que TAlain , étoit nomade : 
monté sur son dromadaire, vaguant dans des 
solitudes sans bornes , changeant à chaque in- 
stant de terre et de ciel , sa vie n'étoit qu'une 
fuites ' ^ 

Les Huns parurent effi'oyables aux Barbares 

^ Apoll. in Avit. 

^ Errant semper per spatia lon^e , lateque distenta... . 
Nec idem perferunt diutiùs cœlum , aut tractus uniu» 
soli illis unquam placet. Yita est iliis semper infngà^ 
(Amm. Mar., HK xiv, cap. 5.) 



Digitized by VjOOQ IC 



HISTORIQUES. 107 

eux-mêmes ; ils considéraieDt avec horreur ces 
cavaliers au cou épais , aux joues déchiquetées , 
au visage noir, applati et sans barbe ^ à la tête 
en forme de bouie d'os et de chair , ayant dans 
cette tête des trous plutôt que des yeux ^ , ces 
cavahers dont la voix étoit grêle et le geste 
sauvage. La renommée les représentoit, aux 
Romains , comme des bétes marchant sur deux 
pieds , ou comme ces effigies difformes que 
l'antiquité plaçoit sur les ponts '. On leur 
donnoit une origine digne de la terreur qu'ils 
inspiroient : on les faisoit descendre de cer- 
taines sorcières appelées Aliorumna , qui, ban- 
nies de la société par le roi des Goths Félimer, 
s'étoient accouplées dans les déserts avec les 
démons ^ 

'' £ô quod erat eis species pavenda oigredine, sed 
-valut quaedam ( si dici fas est ) deformis offa^ non faciès, 

habensque magis puncta quam lumina nam 

maribus ferro gênas sécant hinc ioiberbes 

senescunt. ( Jornand. de reb. Get. , cap. 24. ) Ubi quo- 
niam ab ipsis nascendi primitiis infantûm ferro sulcantur 
altiùs genae. Amm. Marcel.) 

^ Prodigiosae formae et pandi, ut bipèdes existimes 
bestias , yel quales in commarginandis pontibus effîgiati 
stipîtes dolautur inccMmptè. ( Amm., lib. xxxi , cap. 2. ) 

^ Sicut à nobis dictum es.t, reperit in populo suo 
( Ftlimer, rex Gothoi um ) quasdam magas mulieres quas 
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Différente en tout des autres hommes, les 
Huns n'i^oient ni de feu , ni de mets apprêtés ; 
ils se nourrissoient d'herbes sauTages et de 
viandes demi^crues ^ couvées un moment entre 
leurs cuisses ou échauffées entre leur siège et 
ledos.de leurs chevaux ^ Leurs tuniques de 
toile colorée, et de peaux de rats des champs» 
étoient nouées autour de leur cou{ ils ne les 
abandonnoient que lorsqu'elles, tomboient en 
lambeaux ^. Ils enfonçoient leur tète dans des 
bonnets de peau arrondis , et leurs jambes velues 
dans des tuyaux de cuir de chèvre ^ On eut dit 

patrio sermone Aliorumnasis ipse cognominat, easque 
habens suspectas de medio sui proturbat , longèque ab 
eiercitu suo fugatas în solitudinem coêgit ten*as. Quas 
spiritus immundi per eremum vagantes dùm TÎdissent 
et earum se complexibus in coïtu miscuissent, genus 
hoc ferocissimum edidére. ( Jornand., cap. 24.) 

^ In homimiin autem figura licet insuavi ità viri sunt 
asperi y ut neque îgni, neque saporatis iD(Sgeant cibis, 
sed radicibus herbarum agrestium et semicruda cujus 
vis pecoris carne vescantur, quam inter fermora sua et 
equorum terga subsertam, fotù calefaciuntbreVi.(Amm., 
lib. XXXI , cap. 2. ) 

^ Indumentis opefiuntur linteis, vel et pëllibus sil- 

veslrium murîum consarcinatis Sed semel obso- 

leti coloris tunica coHo incerta non àstè deponitar ant 
mutatnr, quam diuturnà carie in pamnulos defluxeiît 
defrostata. ( Amia., lib. xxxi, cap. 2. ) 

^ GaWis inourvia capita tegvnt, birmta crura corîis 
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qu'ils étoient cloués sur leurs chevaux petits et mal 
formés, mais in&tigables. Souvent ilss'y tenoient 
assis comme ]es femmes; ils y traitolent d'a&i- 
res , délibérant , vendant , achetant , buvant , 
mangeant , dormant snr le cou étroit de leur 
bâte, tfj livrant dans un profond sommeil, à 
totites sortes de songes \ 

Sans demeure fixe , sans fojer, sans lois , sans 
habitudes domestiques, les Huns erroient avec 
les chariots qu'ils habitoient. Dans ces huttes 
mobiles les femmes façonnoient leurs vétemens, 
s'abandonnoient à leurs maris, accouchoient ^ 
allaitoient leurs nourrissons jusqu à Tâge de pu* 
berté. Nul chez ces générations ne pouvoit dire 
d'où iL venoit , car il avoit été conçu loin du 

mumentes baedini». ( Id. , ibid. ) Saint Jérôme appelle 
ces bonQets des tiares» tiaras galeis, (Ip epitapb, 
Nepot.) 

^ Ytràm «quia prope affixi diuris quideia» sad dc&r« 
mibi», et mnliebriter iiidem nonnusquam. incidentes 
funguntur muneribus consuetis. Es îpsis quivis in hâe 
natîone per nox et per dies émit et vendît , cibumque 
sumit et potum, et incliaatus cervici angust^D jumenti, 
in altum soporem adusquè varietatem efifunditur lom- 
niornm. ( Id. , ibid. ) 

Nec plus nubigenas duplex natura biformes 

Gognatis aptavit equis 

( Claudian. in Ruf. , de Unn. , Hb. i« ) 
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lieu où il étoit né, et élevé plus loin encore ^ 
Cette manière de vivre dans des voitures rou- 
lantes y étoit en usage chez beaucoup de peuples, 
et notamment parmi les Franks. Majorien 
surprit un parti de cette nation: «Le coteau 
» voisin retentissoit du bruit d'une noce; les 
» ennemis célébroient en dansant, à la manière 
w des Scythes, l'hymen d'un époux à la blonde 
» chevelure. Après la défaite on trouva les pré- 
» paratifs de la fête errante , les marmites, les 
» mets des convives , tout le régal prisonnier et 

» les odorantes couronnes de fleurs 

)> Le vainqueur enleva le chariot de la ma- 



^ Omnes enim sine sedibus fixis^ absque larae vel 
lege aut ritu stabiii dispalantur , semper fugîentium 
similes cum carpentis in qiiibus habitant : ubi conjuges 
tetra illis vestimenta contexunt , et coëunt cum maritis, 
et parioDt et adusquè pubertatem nntriunt puei*os. 
NoU^sque apud eos interrogatus respondere undè oritur 
potest, alibi conceptus, natusque procul, et longius 
educatus. ( Id. , ibid. ) 

^ fors ripae colle propinquo , 

Barbaricas resonabat hymen, scythicisque choreis 
Erubebat flavo similis nova nupta marito. 

Barbarici vaga festa tori, convictaque passim 
Fercula^ captivasque dapes, ciiToque madente 
Ferre coronatos redolentia serta lebetas , 
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Sidoine est un témoin considérable des mceurs 
des Barbares dont il yoyoit l'invasion. «Je suis, 
» dit-il , au milieu des peuples chevelus , obligé 
» d'entendre le langage du Germain ^ d'applau- 
» dir, avec un visage contraint, au chant du 
» Bourguignon ivre , les cheveux graissés avec 
» du beurre acide...» Heureux vos yeux! heu- 
» reuses vos oreilles qui ne les voient et ne les 
» entendent point ! heureux votre nez qui ne 
» respire pas dix fois le matin l'odeur empestée 
» de Tail et de l'ognon ^ I » 

Tous les Barbares n'étoient pas aussi brutaux. 
Les Fran]|is^ mêlés depuis long-temps aux Ro- 
mains , avoient pris quelque chose de leur pro- 
preté et de leur élégance. « Le jeune chef 

rapit esseda victor 

Nubehtemque nurum 

( ApoUin. y in panegyr. Major. ) 

^ Inter crinigenas situm catervas , 
Et germanica verba susticentem , 
Laudentem tetreo subindè vultu , 
Quos Burgundio cantat esculentus 
Infundens acido comam butyro ? 
Felices oculos tuos, et aui es , 
Felicemque libet vocare nasum , 
Gui non allia sordidaeque cep£ 
Ructant mane novo decem apparatus. 

( ApoUin. 9 carm. xn. } 
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» marcbott à pied au milieu des siens ; son 
» vêtement d'écarlate et de soie blanehe, étolt 
» enrichi dor,sa chevelure et son teint avoient 
» Téclat de sa papure. Ses compagnons por- 
» toient pour chaussure des peaux de bêtes gar* 
» nies de tous leurs poils ; leurs jambes et leurs 
» genous étoient nus; les casaques bigarrées de 
» ces guerriers montoient très-haut, serroîent 
» le hanches et descendoient à peine au jarret; 
» les manches de ces casaques ne dépassoieut 
» pas le coude. Par -dessus cô premier vêtement 
)» 9e vojott une saje de couleur verte bordée 
» d'écarlate » puis une rh^none fourrée , retenue 
)> par une agrafe ^ Les épées de ces guerriers 
» se çui^p^ndoient à un étroit ceinturon et 
» leurs armes leur servoient autant d'ornemens 
» que de défense : ils tenaient dans la main droite 
M des piques à deux crochets ou des haches à 
» lancer; leur bras gauche, était caché par un 
)i bouclier aux lymbes d'argent et à la bosse 
» dorée ^. » Tels étcâent nos pères. 

Sidoine arrive à Bordeaux , et trouve auprès 
d'Euric , roi des Visigoths , divers Barbares qui 
subissoient le joug de la conquête, « Ici se présente 

^ Sorte de manteau en usiige dttet les peuples des 
bords du Rhin. 

^ Apollin., lib. ir, epist. ad Domnit. 
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le Saxon aux yeux d'azur : ferme sur 1^ flots, 
il chancelle sur la terre. Ici l'ancien Sîcambre , 
à l'occiput tondu, tire en arrière , depuis qu'il 
est vaincu , ses chereux renaissans sur son cou 
vieilli ; ici vagabonde l'Hérule aux joues ver- 
dâtres qui laboure le fond de l'Océan, et dispute 
de couleur aveé les algues; ici le Bourguignon, 
haut de sept pieds, mendie la paix en fléchissant 
le genou \ » 

Une coutume assez générale chez tous les Bar- 
bares, étoit de boire la cervise (la bière), l'eau, 
le lait et le vin dans le crâne des ennemis. 
Etoient-ils vainqueurs ? ils se livroient à mille 
actes de férocité ; les têtes des Romains entou- 
rèrent le camp de Varus, et les centurions 
furent égorgés sur les autels de la divinité de la 

^ Istic saxona caerulum vidêmus, 
Âssaetum antè salo , solum timere. 
Hic tODso occipiti, senex Sicamber^ 
Postquam victus es, elicis retrorsùm 
Cervicem ad veterem novos capillos : 
Hic glaucis Herulus genis vagatur^ 
Imos Oceani colens recessus, 
Algoso propè concolor profundo. 
Hic Burgundio septipés fréquenter 
Fleio poplite snpplicat quîetem. 

Apollin., lib. vni, epist. 9.) 
TOVE V bit. • 8 
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guerre ^ Etoienbils vaincus? ils tournaient leur 
fureur contre eux-mêmes. Les compagnons de 
la première ligne des Cimbres que défit Mariu^, 
furent trouvés sur le champ de bataille attachés 
les uns aux autres ; ils avoiait voulu impossibilité 
de reculer et nécessité de mourir. Leurs femmes 
s'armèrent d'épées et de haches; hurlant , grin- 
çant des dents de rage et d^ douleur , elles frap- 
poient et Cimbres et Romains , les preniiers 
comme des lâches, les seconds comme des enne- 
mis; au fort de la mêlée elles saisissoient avec 
leurs mains nues les épées tranchantes des lé^ 
gionnaires , leur arrachoient leurs boucliers et se 
£iisoient massacrer. Sanglantes, échevelées, vê- 
tues de noir, on les vit , montées sur les chariots , 
tuer leurs maris, leurs frères, leurs pères, leurs 
fils,* étouffer leurs nouveaux-nés, les jeter sous 
les pîeds des chevaux et se poignarder. Une d'en- 
tre elles se pendit au bout du timon de son 
chariot, après avoir attaché par la gorge deux 

^ Medio campî albentia ossa, ut fugerant, ut resti- 
terant, disjecta vel aggerata. Adjacebant fragmina 
telorum , equoi*umque artus , simul trjuucis arborum 
antefixa ora ; lucis propinquis barbarae arae , apud quas 
tribuDOs, ac primorum ordinum centU]*toiies mactave- 
rant et dadis ejus superstites, puguam aut vincula 
elapsi , referebant , hic cecidisse legatos , illic raptas 
aquîla8.«( Tacit., am). 1 » 61 . ) 
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^e ses enfants à chacun de ses pieds. Faute d'ar- 
bres pour se procurer le même supplice, le 
Cîmbre vaincu se passoit au cou un lacs coulant y 
nouoit le bout de la corde de ce lacs aux jambes 
ou aux cornes de ses bœufs : ce laboureur d'une 
espèce nouvelle , pressant l'attelage avec Faiguil- 
lon, ouvroit sa tombe ^. 

On retrouvoit ces mœurs terribles parmi les 
Barbares du cinquième siècle. Leur cri de guerre 
faisoit palpiter le cœur du plus intrépide Ro- 
main : les Germains poussoient ce cri sur le bord 
de leurs boucliers appliqués contre leurs bou- 
ches ^. Le bruit de la corne des Goths étoit 
célèbre; j'en ai parlé. 

Avec des ressemblances et des différences de 
coutumes , ces peuples se distinguoient les uns des 
autres par des nuances de caractères : <i Les Goths 
» sont fourbes, n^ais chastes , dit Salvien; les Alla- 
I» mans impudiques , mais sincères ; les Francks 
» menteurs, mais hospitaliers ; les Saxons cruels, 
» mais ennemis des voluptés ^. » Le même auteur 

^ Plutarc. , in vit. Marii. 

^ Nec tàm voces illae quam virtutis concentus vi- 
dentur. Adfectatur praecipuè asperitas soni , et fractum 
murmur objectis ad os scutis, quo plenior et gravier 
vox repercussu intumescat. (Tacit., de mor. Germ«, 3*) 

^ Gothorum gens perfida , sed pudica est : Alamano- 
rum impudica , sed minus perfida >• Franci maodaces , 

8. 
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fait aussi Féloge de la pudicité des Gotbs , et sur- 
tout de celle des Vandales. Les Taïfales, peuplade 
de la Dacie , pêchoient par le vice contraire. 
Chez eux les jeunes garçons étoient forcés de se 
marrer par contrat avec des hooimes : la fleur 
de leur jeunesse se consumoit dans ces exécrables 
unions; ils ne pou voient être délivrés de ces 
incestes quaprès avoir tué un sanglier ou un 
oi^rs ^ 

Les Hunsy perfides dans les trêves, étoient dé- 
vorée de la soif de For. Abandonnés à Tinstinct 
des brutes , ils ign<M*oient l'honnête et le désbon- 
néte* Obscurs dans leur langage, libres de toute 
religion et de toute superstition , aucun respect 
divin ne les enchaînoit. Colères et capricieux, 
dans un même jour ils se séparoient de leurs 
amis sans quon eût rien dit pour les irriter, et 
leur revenoient sans qu'on eût rien &it pour 
les adoucir ^. 

sed hospitales : Saiones ct*udelitate efferri , sed castitate 
mirandi. (Salvian., de gubern. Dei, lib. tu, p. 256. 
Parisiis,1608.) 

^ Ut apud eos nefandi concubitus fœdere copulentui' 
maribus pubères; aetatis viriditatem ia eorum poliutis 
usibus coDsumpturi. Poito si quis jam adultus aprum 
exceperit soins, vel interemerit ursum immanem, collu- 
vione liberatur incesti. (Amm., lib. xxxi» cap* 9. ) 

2 Anim. Marcel., lib, xxxi, cap. 2. 
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Quelques-unes de ces races étoient anthropo- 
phages. Un Sarrasin tout velu et nu jusqu'à la 
ceinture, poussant un cri rauque et lugubre, se 
précipite, le glaive au poîng, parmi les Goths 
arrivés sous les murs de Constantinople après 
la défaite de Yalens; il colle ses lèvres au 
gosier de Fennemi qu'il avoit blessé et en suœ 
le sang aux r^ards épouvantés des spectateurs ^* 
Les Scythes de l'Europe montn^ent ce même 
instinct du furet et de la hyène ^ : saint Jérôme 
avcit vu dans les Gaules des Atticotes , horde 
bretonne, qui se nourrissment de chair humaine : 
quand ils rencontroient dans les bois des trou- 
peaux de porcs et d'autre bétail , ils coupoient 
les mamelles des bergères et les parties les plus 
succulentes des pâtres , délicieux festin pour 
eux ^. Les Âlains arrachoient la tête de l'eii** 



^ Ex eâ enim crîoitus quidam , nudus omnia praeter 
pubenï» subraucum et lugubre strepcns, educto pu* 
gioue agmini se medio Gothorum inseruit , et interfecti 
hostis jugulo labra admovit, effusumque cruorem et- 
suxit. (Amm., liv. xxxi, cap. 16.) 

' Ipsis et vulnerîbus ebibêre. ( Pomp. Mêla, de Scytli. 
Europ. , lib. II, cap. 1.) 

^ Quid loquar de caeteris nationibos , qaùm ipse ado* 
lescentulus în Galtiâ viderim Atticetos, {^entem )u*ttan> 
nicam , humaniâ vesci carnibus ^ et. quùiu per silvas por« 
corura grf^e» et arMentorum pecudumque repeiiaut » 
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nemi abattu , et de la peau de son cadavre ils 
caparaçonnoient leurs chevaux ^ Les Budins et 
les Gelons se faîsoient aussi des vêtements et des 
couvertures de cheval avec la peau des vaincus ^ 
dont ils se réservoient la tête '. Ces mêmes 
Gelons se découpoient les joues; un visage 
tailladé , des blessures qui présentoient des 
écailles livides surmontées d'une crête rouge ^ 
étoîent le suprême honneur *. 

L'indépendance étoit tout le fond d'un Barbare, 
comme la patrie étoit tout le fond d'un Romain^ 
selon l'expression de Bossuet. Être vaincu ou en- 
chaîné paroissoit à ces hommes de batailles et de 

pastorum naies et feminarum , et papUlas solere abs^ 
ckidere^ et bas eolas ciborum delicias arbitrari? (S^r 
HieroD. , tonu iv , p. 201 ; adv. Jovio. , lib. ii. ) 

^ Interfectorum avulsis capitibus detractas pelles 
pro phaleris jumentis accommodant bellatoriis. (Amm. 
Marc, lib. xxi, cap. 2. ) 

^ Budini sunt et Geloni perquam feri, qui detractis 
cutibus hostium indumenta sidi, equisque tegminaconfi- 
ciuDt. (Id. y ibid.) 

^ nios f reliqui corporis ; se> capitum... (Pomp. Mêla. ^ 
lib. II, caputî.) 

^ Illustri jam tum donatur ceisus honore , 
Sqnameuft et rutilis etiamnùm livida crestis 

0»a gerem 

( ApoUin. in paneg. Avit. v. 2é1^ 
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solitudes , chose plus insupportable que la mort : 
rire en expirant étoit la marque distinctive du 
Mros. Saxon le grammairien dit d'un guerrier : 
« il tomba , rit et mourut ^ » Il y avoît un nom 
particulier dans. ]es langues germaniques pour 
désigner ces enthou^astes de la mort : le monde 
devoit être la conquête de tels hommes. 

lies nations entières , dans leur âge héroïque^ 
sont poètes : les Barbares avoient la passion 
de la musique et des vers; leur muse s'éveilloit 
aux combats , aux festins et aux funérailles. Les 
Germains exaloient leur dieu Tuiston ^ dans 
de vieux cantiques : lorsqu'ils s'ébranloient pour 
la charge , ils entonnoient en chœur le Bardit , 
et de la manière plus ou moins vigoureuse dont 
cet hymne retentissoit , ils présageoient le destin 
futur du combat \ 

Chez les Gaulois, les Bardes étoioit chargés 
de transmettre le souvenic des choses dignes 
de louanges ^^ 

^ Mallet, Introd. à Fhist. du Danem. , cap. 19;: 
Sax. Gramm. 

^ Célébrant carminibus antiquis Tuistonem deum. 

^ Sunt illîe haec quoque carmina quorum relatu, quem 
Barditum vocant , accendunt animae futuraequas pugnae- 
£[>rtunam ipso caotu augurantur. (Tac. de mor. Germ. , m.) 

^ Bardiy qui de laudationibus rehusque poëticis 8tu«» 
dent. (Strab., lib. vi. ) 
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Jornandès raconte qu'à l'époque où il écri- 
voit ; on entendoit encore les Goths répéter les 
vers consacrés à leur législateur ^. Au banquet 
royal d'Attila, deux Gépides célébrèrent, les 
exploits des anciens guerriers : ces chansons 
de la gloire attablée animoient d'un atten- 
drissement martial le visage des convives. Le» 
cavaliers qui exécutèrent autour du cercueil 
du béros tartare une espèce de tournois fu**- 
nèbre , chantaient : n C'est ici Attila , roi 
» des Huns, engendré par son père Mund- 
» zuch. Vainqueur des plus fières nations , il 
» réunit sous sa puissance la Scythie et la Ger- 
» manie, ce que nul n'avoit fait avant lui. L'une 
» et l'autre capitales de l'empire romain chan- 
)^ eeloient à son nom : apaisé par leur soumis- 
» sion , il se contenta de les rendre tributaires. 
» Attila , aimé jusqu'au bout du destin , a fini 
» ses jours , non par le fer de l'ennemi , non 
» par la trahison domestique , mais sans dou- 
)» leur, au milieu de la joie : Est-il une plus 
» douce mort que celle qui n'appelle aucune 
» vengeance ^? » 

^ Jormandes , lib. viii. 

^ Prascîpuuft Hannorum rex Attila , pâtre genitas 
Mundiuooa , fortissimârum gentium dominus , qui inau- 
ditft «nte se potentiâ sol us Scythioa etGermaDica régna 
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• Un manuscrit originaire de Tabbaye de Fnlde , 
maintenant à Casse! ^, a par hasard sauvé de 
la destruction le fragmeiit d'un poème teuto- 
nique qui réunit les noms d'Hildebrand y de 
Théodoric , d'Hermanric, d'Odoacreet d'Attila. 
Hildebrand , que son fils ne veut pas reconnoi* 
tre , s'écrie : « Quelle destinée est la mienne ! 
» Xai erré hors de mon pays soixante hivers et 
» fixante étés , et maintenant il |aut que mon 
» propre enSsint m'étende mort avec sa hache, 
m ou que je sois son meuHrier. m 

L'Edda ( l'aïeule ), recueil de la mythologie 
scandinave^lesSagga ouïes traditions historiques 
des mêmes pays , les chants des Scaldes rappe- 
lés par Saxon le grammairien , ou conservés 
par Olaiis W(»?msius, dans sa Littérature ru- 
nique ^ offrent une multitude d'exemples de ces 
poésies. J'ai donné ailleurs une imitation du 
poëme lyrique de Lodbrc^, guerrier , scalde et 

possedity nec non uti*aque Romanae urbis imperia captis 
civitatibus terruit , et ne prseda reliqua subderent > pla- 
catus precibuâ , annuum vectîgal accepit. Quumque haec 
omnis proventu felicitatis egerît , non vulnere hostium , 
non fraude suorum , sed gente incolumi inter gaudia 
kttiiSy sine sensu doloris occubuit. Quis ergo hune di- 
eat exîtnm , quem nullus aesltiinat vindicandum ? ( Jor 
mand* , cap. 49. > ' 

^ Voyez ci-après la note 1, page 123. 
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pirate. «Nous avons combattu avec l'épée 

» Les aigles et les oiseaux aux pieds 

» jaunes poussoient des cris de joie 

)» Les vierges ont pleuré long-temps 

» Les heures de la vie s'écoulent : nous sourirons 
» quand il faudra mourir '. v Un autre chant 
tiré de TEdda , reproduit la même énergie et la 
même férocité. 

Hogni et Gunar ^ deux héros de la race des 
NifflungSy sont prisonniers d'Attila. On demande 
à Gunar de révéler où est le trésor des Nifflungs 
et d'acheter sa vie pour de l'or. 

Le héros répond : ^ 

<c Je veux tenir dans ma main le cœur d'Ho- 
» gniy tiré sanglant de la poitrine du raillant 
» héros , arraché avec un poignard; émoussé dû 
» sein de ce fils de roi* 

» Ils arrachèrent le cœur d'un lâche qui s'ap- 
» peloit Hialli ^ ils le posèrent tout sanglant sur 
» un plat et l'apportèrent à Gunar. 

^ Martyrs , lib. vi. Pugnavimus ensibus 

Yitae elapsae sui4 horae ; 
Ridens moriar. 

Le teite Scandinave de cette ode a été publié en let- 
tres runiques par Wormius, Litt. niih., p, 197, et 
transporté dans le lecueil de Biomer : elle a vingt- 
neuf strophes. 
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» Alors Gubar , ce chef du peuple , chanta : 
« Ici je vois le cœur sanglant d'Hialli ; il n^est 
» pas comme le cœur dHogni , le brave; il trem- 
» Ue sur le plat où il est placé, il trembloitla 
» moitié davantage quand il étoit dans le sein 
» du lâche. » 

» Quand on arracha le cœur dllogni de son 
» sein , il rit \ le guerrier vaillant ne songea pas 
» k gémir. On posa son cœur sanglant sur un 
» plat et on le porta à Gunar. 

» Alors ce noble héros , de la race des Nif- 
» flungs, chanta : « Ici je vois le cœur d'Hogni , 
» le brave ; il ne ressemble pas au cœur dHialli , 
1» le lâche; il tranble peu sur le plat où on Ta 
i> placé 9 il trembloit la moitié moins quand il 
» étoit dans la poitrine du brave. » 

» Que n'es-tu, ô Atli (Attila), aussi loin de 
» mes yeux que tu le seras toujours de nos 
» trésors 1 En ma puissance est désormais le 
» trésor caché des Nifflungs : car Hogni ne vit 
» plus. 

» J*étois toujours inquiet quand nous vivions 
D tous les deux, maintenant je ne crains rien; 
» je suis seul^. » 

Ce dernier trait est d'une tendresse sublime. 

^ Je dois ce chant , tiré de TEdda , et le fragment du 
poëme épique du manuscrit de Fulde , à M. Ampère • 
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Ce caractère de la poésie héroïque primitive 
est le méntie parmi tous les peuples barbares; 

dent j'ai parlé dans la préface de ces Études. On sera 
bien aise d'entendre ce jeune littérateur, plein de sa- 
voir et de talent , sur un genre d'étude qu*il a appro- 
fondi, et qui manquoit à la France» Mon travail auroit 
paru moins aride aux lecteurs , si j'avois toujours pu 
Tenrichir de morceaux pareils à celui qui va terminer 
cette note. 

«La grande famille des nations gei*maniques (c'est 
» M. Ampère qui parle) peut se diviser en trois bran- 
» ches 9 la branche gothique , la branche teutonique et 
» la branche Scandinave. 

» Il ne reste d'autre monument des langues gothiques 
» que la traduction de la Bible par Ulfilas. 

)» Le [dus anden monument des langues teutoniques 
I» est un fragment épique conservé dans un i^anuscrit 
» contenant le livre de la Sagesse et quelques autres 
» traités religieux. Ce manuscrit , originaire de l'abbaye 
» de Fulda, est maintenant à Cassel , où je l'ai vu. Dans 
» l'intérieur de la couverture , une main inconnue avait 
» tracé le fragment dont je parle , le tout du huitième 
» siècle ou de la première moitié du neuvième *. Les per- 
» soniiages qui paroissent dans ce court morceau , ceux 
» dont on parle, leur situation respective,- et les événe- 
» mens auxquels il est fait allusion, tout cela appartient 
» à ce grand cycle épique de l'ancienne poésie allemande, 
» dont les Niebelungen et le Livre des Héros sont des 



* Grimm die Beyékn alusten deutschen geâichU. Cassel , 1812, 
35. 
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il se retrouve chez Flroquois qui précéda la 
société dans les forêts du Canada , comme ches 

» l'efontes plus modernes. Cette page da manuscrit de 
» Gassel est donc le plus ancien et le plus curieux débris 
» de ce cycle. Il nous intéresse à double titre, car ce 
» monument germanique est pour nous un monument 
» national. La langue dans laquelle il est éci*it est le haut 
» allemand , dont Tidiome des Francs étoit un dialecte. 
» Ce morceau faisoit probablement partie de ces poèmes 
» barbares et déjà très-anciens au ccmamencement du 
» neuvième siècle , que Gharlemagne avoit fait recueillir 
» et transcrits de sa propre main *. 

» Ce fragment contient le récit d'une rencontre entre 
» deux guerriers du cycle dont j'ai parlé : le vieil Hilde- 
» brand et son fils Hadebrand. Hildebrand est Tami , le 
9 Mentor du héi*os par excellence > de Théodoric. Selon 
» la légende, et non pas selon l'histoire , Théodoric avoit 
» été forcé de laisser son royaume aux mains d'Hei*man-* 
» rie, qui, à l'instigation d'Odoacre s'en étoit emparé. 
» Le héros fugitif avoit trouvé un asile chez le roi des 
» Huns , Attila. Ainsi s'étoit groupé , d'une manière fa- 
» bulense , le souvenir de ces quatre noms historiques 
» resté confusément dans la mémoire des peuples. L'u- 
» surpateur étant mort , Hiéodoric revenoit dans ses 
» états avec le vieit Hildebrand , quand oelui-ci rencon- 



* L'opinion si souvent énoiicée que Charlemafpie ne sarait 
pas écrire pourroit bien être une fable. Voici ce que dit de lui 
un contemporain : Item barbara et aiUiquissima carmina quibut 
veierum actus et bella aimtabtmtur scripsit memorietque mandavit. 
(Eginhart, YiU Car. Maf^ai, c. 29.) 
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le Grec redevenu sauvage , qui «urvit à la so« 
ciété sur ces montagnes du Pinde où il n est 

« tre son fils Hadebrand, qui étoit resté à Bern (Yérone). 
» Ils ne se connoissoient ni l'un ni l'autre. Ici commence 
» le fragment dont le grand style rappelle Técole home • 
» rique : 

J^ai oui dire que se propoqàèrent dans une ren- 
contre HUdebrand et Hadebrand, le phre et le fils. 
Alors les héros arrangèrent leur sarreau* de guerre, 
se continrent de leur vêtement de bataille, et par- 
dessus ceignirent leurs glait^es. Comme ils lançoient 
les chevaux pour le combat , HUdebrand , fils d'He- 
rebrand, parla : c étoit un homme noble , d'un esprit 
prudent. Il demanda brièvement qui étoit son père 
parmi la race des hommes, ou de quelle famille es-tu? 
Si tu me V apprends, je te donnerai un vêtement de 
guerre à triple fil] car je connois , ô guerrier! toute la 
race des hommes. 

Hadebrand , fils d* HUdebrand , répondit : Des 
hommes vieux et sages dans mon pays , qui mainte- 
nant sont morts , m'ont dit que mon père s'appeloit 
HUdebrand] je m'appelle Hadebrand. Un jour U s'en 
alla vers l'est; Ufuyoit la haine d!Odoacre {Olhachr), 
U étoit avec Théodoric ( Theothrich ) et un grand nom- 
bre de ses héros. Il laissa seuls , dans son pays , sa 
jeune épouse , son fils encore petit , ses armes qui via- 
voient plus de maître; il s'en alla du coté de test. 
Depuis, quand commencèrent les malheurs de mon 

Ce mot est d'ori^ne g'ermanique : il est ici employé dana le 
texte {$aro). Je Tai conserré ^ ne sachant comment le remplacer. 
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resté que la Muse armée, ci Je ne crains pas la 
mort, disoit Flroquois; je me ris des tourmens. 

cousin Théodofic , quand U fut un homme sans amis, 
mon père ne i>oulutplus rester avec Odoacre, Mon père 
étoit connu des guerriers çaiilans; ce héros intrépide 
combattait toujours à la tête de l'armée; il aimoit trop 
à combattre , je ne pense pas qu'il soit encore en fie, 
— Seigneur des hommes , dit Hildebrand ,• jamais du 
haut du ciel tu ne permettras un combat semblable 
entre hommes du même sang. Alors il ôta un précieux 
bracelet d^or, qui entouroit son bras , et que le roi des 
Huns lui avait donné. Prends-le, dit-il à son fils y je 
te le donne en présent. Hadebrand, fiis d' Hildebrand, 
répondit .• Cest la lance à la main , pointe contre 
pointe^ qu'on doit recevoir de semblables présens. 
Vieux Hun! tu es un mauvais compagnon ; espion 
rusé , tu veux me tromper par tes paroles , et moi je 
veux te jeter bas avec ma lance. Si vieux , peux-tu 
forger de tels mensonges? Des hommes de mer, qui 
avoient navigué sur la mer des Vendes , m'ont parlé 
d'un combat dans lequel a été tué Hildebrand, fils 
d'Herebrand. Hildebrand, fils d'Herebrand, dit : Je 
vois bien à ton armure que tu ne sers aucun chef 
illustre , et que dans ce royaume tu n'as rien fait de 
vaillant. Hélas! hélas ! Dieu puissant ! quelle destinée 
est la mienne \ J'ai erré hors de mon pays soixante 
hivers et soixante étés. On me plaçait toujours à la 
tête des combattans ; dans aucun fort , on ne m'a mis 
les chaînes aux pieds , et maintenant il faut que mon 
propre enfant me pourfende avec son glaive , m* étende 
mort avec sa hache , ou que je sois son meurtrier. Il 
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» Que ne puis-je dévorer le cœur de mes en- 



» Bemis! » 



peut f arrwer facilement , si ton bras te sert bien, que 
tu ravisses à un homme de cceur son armure , que tu 
pilles son cadavre / fais-le , si tu crois en avoir le 
droit, et que celui-4à soit le plus infâme des hommes 
de tEst qui te détoumeroit de ce combat , dont tu as 
un si grand désir. Bons compagnons qui nous regar- 
dez y Jugez dans votre courage qui de nous deux au- 
jourd'hui peut se vanter de mieux lancer un trait, 
qui saura se rendre maître de deux armures. Alors ils 
firent voler leurs Javelots à pointes tranchantes j qui 
s'arrêtèrent dans leurs boucliers ,• puis ils s'élanceront 

run sur Vautre» Les haches de pierre résonnoient 

Us frappaient pesamment sur leurs blancs boucliers ,• 
leurs armures étoient ébranlées , mais leurs corps de- 
meuroient immobiles 

«f Ici s'ai*réte le fragment. Je cite les premiers vers du 
>» texte pour donner idée de l'allemand d'alors ; on ven*a 
» qu'il étoit beaucoup plus sonore que l'allemand d'au- 
» jourd'hui ï 

Ik gihorta that seggen, that sîh urhettun anon muotin 
Hildibraht enti Hathubrant untar heriuntuem. 
Sunu fatar ungo. Iro saro rihtun , 
Garutun se iro guthamun, gurtur sihiro suert ana, 
Helidos , ubei* ringa do si to dero hiltu rîtun. 

« Gomme exemple de l'ancienne poésie Scandinave , je 
» citerai le trait suivant tiré de P£dda. Ici nous trouve- 
9 rons autafit de grandeur , mais moins de calme ; plus 
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« Mange oiseau ( c'est une tête qui parle à un 
»> aigle dans l'énergique traduction de M. Fau- 
»riel), mange oiseau, mange ma jeunesse; 
v^ repais- toi de ma bravoure , ton aile en devien- 
» dra grande d'une aune et ta serre d'un em- 
» pan ^ » 

X4es lois mêmes étoient du domaine dé' la 
poéeie» Un homme d'un rare talent dans Vhis^ 
toire, M. Thierry, a fort ingénieusement re- 
marqué que les premières lignes du prologue 

» de violence et de férocité, mais une férocité sublime. » 
(Ici M. Ampère donne le chant de Gunar tel que 
je l'ai transporté dans mon récit , pag. 122 ). 

« Voicr, continue le savant traducteur un échan- 
» tillon de la langue Scandinave ancienue , dans la- 
» quelle existe ce morceau reiQ,arqual>Ie , cotmne e& 
» général tous ceux de TEdda , par un caractère sombre 
» et grand. » 

I}iarta skal m^r H^vgna 
1 liendi liggja 
Blothugt or briosti 
Scorit bald-ritha 
Saxi slithr-beito 
Syni thio tbaus 

Skaro their biarta 

Hjalla ôr brjosti 

Blothuct tbat a bjotb langtho 

Ok b4rq for gunar. 

^ Chants populaires de la Grèce. 

TOME V bis. Q 
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de la loi saUque semblent être le texte littéral 
d'une ancienne chanson; il les rend ainsi d'un 
style ferme et noble : 

a La nation des Franks, illustre, ayant Dieu 
» pour fondateur, forte sous les armes, ferme 
» dans les traités de paix, profonde en conseil^ 
» noble et saine de corps, d'une blancheur et 
» d'une beauté singulière, hardie, agile et rude 
ji aa combat, depuis peu convertie à la foi 
» catholique, libre d'hérésie; lorsqu'elle étoit 
» encore sous une croyance barbare, avec Tin- 
» spiration de Dieu , recherchant la clef de la 
y> science; selon la nature de ses qualités^ dési- 
» rant la justice , gardant sa piété; la loi salique 
» fut dictée par les chefs de cette nation , qui en 
» ce temps commandoient chez elle 

» Vive le Christ qui aime les Franks ! Qu'il 

. » regarde leur royaume Cette nation est celle 

» qui, petite en nombre, mais brave et forte, 
» secoua de sa tête le dur joug des Romains. » 

La métaphore abondoit dans les chants des 
scaldes : les fleuves sont la sueur de la terre et 
le sang des vallées , les flèches sont ]esjilles de 
r infortune y la hache est la main de l'homicide ^ 
l'herbe est la chevelure de la terre ^ la terre 
est le vaisseau qui Jlotte sur les âges, la mer 
est le champ des pirates , un vaisseau est leur 
patin ou le coursier des Hlou. 
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Les Scandinaves avoient de plus quelques 
poésies mythologiques. « Les déesses qui pré- 
» sident aux combats , les belles Walkyries 
» étoient à cheval, couvertes de leur casque et 
» de leur bouclier. Allons, disent-elles, pous- 
» sons nos chevaux au travers de ces mondes 
» tapissés de verdure qui sout la demeure des 
y^ dieux. » 

Les premiers préceptes moraux étoient aussi 
confiés en vers à la mémoire : « L'hôte qui vient 
» chez vous a les genoux froids; donnez-lui du 
» feu. Il n y a rien de plus inutile que de trop 
» boire de bière : l'oiseau de l'oubli chante 
» devant ceux qui s'enivrent, et leur dérobe leur 
» âme. Le gourmand mange sa mort. Quand un 
)» homme allume du feu , la mort entre chez lui 
» avant que ce feu soit éteint. Louez la beauté 
» du jour quand il est fini. Ne vous fiez ni à la 
» glace d'un€ nuit , ni au serpent qui dort, ni 
» aux tronçons de l'épée, ni au champ nouvel- 
» lement semé. » 

Enfin les Barbares connoissoient aussi les 
chants d'amour : <( Je me battis dans ma jeu- 
» nesse avec les peuples de Devonstheim, je 
» tuai leur jeune roi; cependant une fille de 
» Russie me méprise. 

» Je sais faire huit exercices ; je me tiens ferme 
» à cheval; je nage, je glisse sur des patins, je 

9' 
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)> lance ]e javelol , je manie la rame : cependant 
» une fille de Russie me méprise ^ » 

Plusieurs siècles après la conquête de Tempire 
romain , 1 usage des hymnes guerriers, continua : 
les défaites amenoient des complaintes latines 
dont Fair est quelquefois noté dans les vieux 
manuscrits: An gelbert gémit sur la- bataille de 
Fontenay et sur la mort de Hugues, bâtard de 
Gharlemagne. La fureur de la poésie étoit telle, 
qu on trouve des vers de toutes mesures jusque 
dans les diplômes du huitième, du neuvième et 
du dixième siècle ^. Un chant teutonique con- 
serve le souvenir d une victoire remportée sur 
les Normands, l'an 881 , par Louis , fils de Louis 
le Bègue. «(J'ai connu un roi appelé le seigneur 
» Louis , qui servoit Dieu de bon cœur^ parce 

» que Dieu le récompensoit Il saisit la lance 

» et le bouclier, monta promptemeqt à cheval , 
» et vola pour tirer vengeance de ses ennemis ^. » 
Personne n'ignore que Gharlemagne avoit fait 
recueillir les anciennes chansons des Germains. 

La chronique saxonne donne en vers le récit 
d'uoe victoire remportée par les Anglois sur les 

^ Les deux Edda , les Sagha j Worm. litt. Runic. ; 
Mallet, Hist. de Danem. 

2 Voyez entre autres une Charte de Tan 835. 

3 Rerum Gall. et Franc, script., t. ix, p. 99. 



Digitized by VjOOQ IC 



HISTORIQUES. 133 

Danois, et Thiâtoirede Norvège « l'apothéose d'ua 
pirate du Danemark , tué avec cinq autres chefs 
de corsaires sur les côtes d'Albion ^ 

Les oautoniers normands céiébroient eux* 
mêmes leurs courses; un d'entre eux disoit : 
«Je suis né dans le h«nut pays de Norvège; 
)) chez des peuples habiles à manier l'arc; mais 
» j'ai préféré hisser ma voile, l'effroi des labou- 
» reurs du rivage. J'ai aussi lancé ma barque 
» parmi les écueils, loin du séjour des hom- 
M mes. )) Et ce scalde des mers avoit raison , 
puisque les Danes ont découvert le Vineland 
ou rAmérique. 

Ces rhythmes militaires se viennent terminer 
à la chanson de Roland qui fut comme le dernier 
chant de l'Europe barbare. « A la bataille d'Has- 
» ting , dit admirablement le grand peintre 
» d'histoire que je viens de citer, un Normand 
» appelé Taillefer poussa son cheval en avant 
» du front de bataille, et entonna le chant 
)) des exploits, fameux dans toute la Gaule, 
» de Charlemagne et de Roland. En chantant 
» il jouoit de son épée , la lançoit en l'air avec 
» force et la recevoit dans sa main droite; les 



^ Voyez ces chants dans V Histoire de la conquête de 
V Angleterre par les Normands , de M. A. Thierry, 1. 1 ^ 
p. 131 dela3«. édit. 
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N Normands répétoient ces refrains ou crioient : 
» Dieu aide ! Dieu aide ^ ! » 

Wace nous a conservé le même fait dans une 
autre langue : 

Taillçfer, qui moult bien chantoit 
Sur un cheval qui tost ailoit , 
Devant eus alIoit chantant 
De TAIlemaigne et de RoUant , 
Et (TOliyief et de vassaux, 
Qui moururent à Rainschevaux. 

Cette ballade héroïque qui se devroit retrou- 
ver dans le roman de Rollant et d'Olivier, de 
la Bibliothèque des Rois Charles V, VI et VII ^ , 
fut encore chantée à la bataille de Poitiers. 

Les poésies nationales des Barbares étoîent 
accompagnées du son du fifre, du tambour 
et de 'la musette. Les Scythes, dans la joie des 
festins, faisoient résonner la corde de leur arc ^. 
La cithare ou la guitare étoit en usage dans les 
Gaules '^ , et la harpe dans l'île des Bretons : il y 
avoit trois choses qu'on ne pouvoit saisir pour 

'* Thierry, Hist. de la conquête de TAngl. par les Nor- 
mands, 1. 1, p. 21^. 

2 Ducange, voce cantinela Rollandi^ Mém. de FAc. 
des Inscript., t. I, partie i, p. 317; Hist. litt. de la 
France, t. VII, Avertis., p. 73. 

5 Diod. Sic. 

^ Plut, in Demetr. 
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deUes chez un homme libre du pays de Galles : 
son cheval , son épée et sa harpe. 

Dans quelles langues tous ces poëmes étoient- 
ils écrits ou chantés ? Les principales étoient la 
langue celtique , la langue slave y les langues 
teutonique et Scandinave : il est difficile de savoir 
à quelle racine appartenoit l'idiome des Huns. 
L'oreille dédaigneuse des Grecs et des Romains 
n entendoit dans les entretiens des Franks et des 
Tartares que des croassemens de corbeaux ^ ou 
des sons non articulés , sans aucun rapport avec 
la voix humaine ^ ; maïs quand les Barbares 
triomphèrent , force fut de comprendre les 
ordres que le maître donnoit à l'esclave. Sidoine 
Apollinaire félicite Syagrius de s'exprimer 
avec pureté dans la langue des Germains : 
« Je ris, dit le littérateur puéril , en voyant un 
» Barbare craindre devant vous de faire un bar- 
» barisme dans sa langue *. » Le quatrième canon 
du concile de Tours ordonne que chaque évéque 

^ Julian. Op. 

^ Nec alla voce tM>tum, nisi quae humam sermonis 
imaginem assignabat. ( Joroand. , cap. 24 , de reb. 
Get. ) • 

3 ^stimari mÎDimè potest, quanto mihi cœterisque 
sit risui , quoties audio quod te praesenti formidet facere 
lÎDgu» suae Barbarus barbarismum. ( Rer. Gall. et 
Franc. «ciMp. , tom. I , pag. 794, ) 
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traduira ses sermons latins en langues rcmiane 
et tudesque ^ Louis le Débonnaire fit mettre 
la Bible en vers teutons. JSons savons; par 
Loup de Ferrières, que sous Charles le Chauve 
on envoyoit les moines de Ferrières à Pruym 
pour se familiariser avec la laïigue germanique ^. 
On fit connoître à la même époque les caractères 
dont les Normands se servoient pour garder la 
mémoire de leurs chansons ; ces caractères s'ap- 
peloient runstabath^ ce sont les lettres runiques : 
on y joignit celles qu'Éthicus avoit inventées 
auparavant et dont saint Jérôme avoit donné 
les signes. 

La parole usitée dans les forêts , est dès sa 
naissance une parole complète pour . la poésie : 
sous le rapport des passions et des images , elle 
dégénère en se perfectionnant. L'homme perd 
en imagination ce qu'il gagne en intelligence ; 
enchaîné dans la sociabilité, Tesprit s'eflfraic 
d'une expression indépendante et dépouille sa 
libre et fière allure. Il n'y a rien d'aussi vivant 
que le grec d'Homère , depuis long-temps passé 
;ivec Ulyse et Achille : ce ne sont pas les langues 
primitives qui sont mortes, c'est le génie qui 
n'est plus là pour les parler et les entendre. 

^ Coutil. Gaîl. 

2 Lup. FeiT. , ep. 70 et 91. 
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Quelques monumens des langues de noè 
ancêtres nou^ restent; on est obligé d'avouer 
qu'elles étoient plus douces et plus harmo* 
nieuses dans leur âge héroïque , qu'elles ne le 
sont aujourd'hui dans leur âge humain. L'été- 
que des Goths, Ulphilas, traduisit dans son 
idiome paternel , au quatrième siècle , les 
Évangiles -.conservés jusqu'à nos jours, ils ont 
été imprimés avec des glossaires et de savantes 
recherches ^ Si vous comparez le teutonique 
d'Ulphilas avec le teutonique du serment de 
Ghaiîes et de Louis, tel que Tîithard ^ nous 
l'a transmis, et avec le teutonique du chant de 
victoire de Louis , fils de Louis le Bègue ^ , vous 
reconnoîtrez qu'à mesure que Ton descend vers 
l'allemand moderne, la prononciation devient 
plus rude et plus difficile. Les mots de l'idiome 
d'Ulphilas se terminent très-souvent par des 
voyelles et surtout par la voyelle a : wisan^ 
dojia (existence), Gotha (Dieu), waldufuja 
(puissance) , godamma (bon) , etc. Ce gothique 
a beaucoup de rapport avec le scandinaVe du 
fragment manuscrit de Fulde et du Chant de 

' Ulphilas, Gothische Bibel ûbersgtzung. ( Edit. de 
Jean Christ. Zahn, Weissenfels , 1805. ) 

^ Nithardi histor. , lib ni , p. 227, in rer. Gall. sci-ipt., 
t. VII. 

3 Rer. Gall. script., t. IX, p. 99. 
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Gunar, tiré de l'Edda ^ On ne voit pas même, 
dans le fac simile du texte d'Ulphîlas , les 
lettres qu'il fut, dit-on, obligé d'inventer pour 
rendre la prononciation de ses compatriotes; 
on y remarque seulement quelques ligatures 
grecques mêlées aux caractères latins , mais ne 
présentant pas dans leur aggrégation le même 
pouvoir labial, lingual et guttural qu'elles 
expriment dans le grec. 

D'après un passage d'Hérodote, un système 
assez plausible assigne aux peuples de la Fin- 
lande et de la Gotbie une oi*igine asiatique; on 
les fait descendre d'une colonie des Mèdes, et Ion 
a. trouvé des analogies entre la langue des Perses 
et celle des Suédois et des Danois. Des noms 
propres surtout ont paru les mêmes dans les 
deux idiomes : le Giistaff ou Gustaw des Sué- 
dois répond au Gustaspe ou Hjstaspe des 
Perses; Oteriy Olstanus, Ostanus^Toisde Suède, 
portent les noms persans d'OtanuSy Oktanes 
et Ostanes. Gibert ^ , à l'appui de son système 
(aujourd'hui étendu et reproduit) auroit pu 
remarquer que l'Edda mentionne un peuple 
conquérant venu de l'Asie dans les régions 

^ Voyez plus haut, pag. 122, 123 et 129, note 1, ce 
chant et ce fragment. 

2 Mémeires peur servir à i'iiist. des Gaules , p. 241 . 
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septentrionales de la Baltique. Le savant Robert 
Henri, ministre de la communion calviniste à 
Edimbourg , a enrichi son Histoire d'Angleterre 
de différens spécimen des dialectes bretons et 
anglo-saxons à différentes époques : le tableau 
placé à la fin de ce volume, vous donnera une 
idée des langues que parloient les destructeurs 
du monde romaiii. 

Passons à la religion des Barbares. Les his* 
toriens nous disent que les Huns n'en avoient 
aucune ^ ; nous voyons seulement qu'ils croyoient, 
comme les Turcs ^ à une certaine fatalité. Les 
Alains, comme les peuples d'origine celtique, 
révéroient une épée nue iÇcbée en terre ^. Les 
Gaulois avoient leur terrible Z?w , père de la Nuit, 
auquel ils immoloient des vieillards sur le dol- 
min y ou la pierre druidique ^ ; les Germains ado- 
roi en t la secrète horreur des forêts *. Autant la 
religion de ceux-ci étoit simple , autant celle des 
Scandinaves étoit compliquée. 

Le géant Ymer fut tué par les trois fils de 
Bore : Odin , Vile et Ve. La chair de Ymer forma 

^ Sine laraf!, vel lege aut ritu stabult. (Amm. Marc.) 
^ Gladius barbai ico ritu humi figitur nudus. ( Id. , 
lib. XXXI , cap. 9. ) 
' Tertul. et August. 
* Tacit., de mor. Germ. 
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la terre, son sang la mer , son crâne le ciel *. Le 
Soleil ne sa voit pas alors où étoît son palais, lâ 
Lune ignoroit ses forces ^ et les Étoiles ne connois- 
soient point la place qu'elles dévoient occuper. 

Un autre géant, appelé Norv , fut le père de 
la Nuit* La Nuit, mariée à un enfant de la 
famille des Dieux , enfanta le Jour. Le Jour et 
la Nuit furent placés dans le ciel , sur deux 
chars conduits par deux chevaux; Hrim-Fax 
(crinière gelée) conduit la Nuit; les gouttes de 
ses sueurs font la rosée: Skin-Fax ( crinière lumi- 
neuse ), mène le Jour ^. Sous cha(|ue cheval se 

1 Texte Scandinave. 

Or ymis holcii 

Yar iôrp vm skaVpvd , 

Ert or sveita saer^ 

En or hausi himin. 

Traduction latine. 

Ex Ymeris (^rne 

Terra creata est ; 

Ex sanguine autem mare ; 

Ex cranio autem cœlnm. 
(Edda saemundar hinns froda, p. 58. Hafniae, 1787. )f 

"^ Skin-Faxi (juba splendens) vocatur 
Qui serenum trahit 
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trouve uae ontre pleine d'air : c'est ce qui pro- 
duit la fraîcheur du matiu. 

Un chemin ou uu pont conduit de la terre au 
firmament : il est de trois couleurs et s'appelle 
Tarc-en-ciel. 11 sera ron^pu quand les nïauvais 
Génies après' avoir traversé les fleuves des en- 
fers , passeront à cheval sur ce pont. 

La cité des Dieux est placée sous le chêne 
Ygg-Drasill ^ qui ombrage le monde. Plusieurs 
villes existent dans le ciel. 

Le Dieu Thor. est fils aîné d'Odin ; Tyr est la 
divinité des victoires. Heindall aux dents d'or, 
a été engendré par neuf vierges. Loke est l'ar- 
tisan des tromperies. Le loup Feum est fils de 
Loke^f enchaîné avec difficulté par les Dieux ^ 

Diem super humanum genus. 



Hrini'Faxi (juba pruinosus] vocatur 

Qui singulas trahit 

Noctes super bénéficia numina. 

De lupatis stil^re iacit gutta^ 

Quovis manè> 

Jude veuit ros in convalles. 

{Id,p. 8et9.) 

^ S obtus ab arbore Ygg-Drasiïîi. 



Qui curret 

Per xsculum Ygg-SirasiJIy. 
2 Snorr. Edda , fab. 29. 
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il sort de sa bouche une écume qui défient la 
source du fleuve Vam (les vices). 

Frigga est la principale des Déesses guerrières 
qui sont au nombre de douze; elles se nomment 
Walkiries: Gadur, Bosta et Skulda (l'Avenir ), 
la. plus jeune des douze fées, vont tous les jours 
à cheval choisir les moi1;s\ 

Il y a dans le cielune grande salle, le Valhalla, 
où les braves sont reçus après leur vie. Cette 
salle a cinq cent* quaraate portes ; par chacune 
de ces portes, sortent huit guerriers morts pour 
se battre contre le Loup ^. Ces vaillants sque- 
lettes s'amusent à se briser les os , et viennent 
ensuite dincr ensemble : ils boivent le lait de la 
chèvre Heidruna qui broute les feuilles de l'arbre 
Lœrada ^. Ce lait est de l'hydromel : on en rem- 
plit tous les jours une Cruche assez large pour 

^ Snorr. Edda,fab. 29. 
2 Quingenta ostiorum 
l^t ultra quadraginta , 
Ità puto in Falhalla esse : 
Octinginti Einheriorwn 
Exeunt sîmul per unum ostium , 
Cùm coDtrà lupum pugnatum euDt. 

( Edda saemundar hions frôda , p. 53. ) 

^ Heidruna vocatur capra 
Qu2 ttat supra aulam Odini 
Et pabulum sibi cai'pit ei: Lœradi ramts t 
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enivrer les héros décédés. Le monde finira par 
un embrasement. 

Des magiciens ou des fées, des prophétesses, 
des Dieux défigurés empruntés de la mythologie 
grecque, se retrou voient dans le culte de cer- 
tains Barbares. Le surnaturel est le naturel 
même de l'esprit de Thomme : est-ii rien de 
plus étonnant que de voir des Esquimaux 
assemblés autour d'un sorcier sur leur mer 
solide , à l'entrée même de ce passage si long- 
temps cherché , qu'une éternelle barrière de 
glace fermoit au vaisseau de l'intrépide capitaine 
Parry ^? 

De la religion dés Barbares descendons à leurs 
gouvernements. 

Ces gouvernements paroissent avoir été en 
général des espèces de républiques militaires 
dont les chefs étoient électifs, ou passagère^ 
ment héréditaires par l'effet de la tendresse , 

Craterem illa ( quotidiè ) implebit 

Liquidi illius medonis. 

lion potis est îste potus deficere. 

(Id.,p.52.) 
Yoyez aussi Mallet, Introd. à l'histoire de Dane- 
marck , et les monuniens de la mythologie des anciens 
Scandinai>es , pour servir de preuve à cette introduc- 
tion, par le même auteur, in-4^., Copenhague, 1766. 

^ Second voyage du capitaine Parry pour découvrir 
1« passage au nord-ouest de rAmériqoe. 
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de la gloire, ou de, la tjraonie paternelle. 
Toute l'antiquité européenne du Paganisme et 
de la barbarie n'a connu que Ta souveraineté 
élective : la souveraineté héréditaire fut l'ouvrage 
du Christianisme ; souveraineté même qui ne 
s'établit qu'au moyen d'une sorte de surprise, 
laissant dormir le droit à côté du fait. 

La société naturelle présente les variétés de 
gouvernement de la société civilisée : le des- 
potisme , la monarchie absolue , la monarchie 
tempérée , la république aristocratique ou démo- 
cratique \ Souvent même les nations sauvages 
ont imaginé des formes politiques d'une compli- 
cation et d'une finesse prodigieuses, comme 
le prouvoit le gouvernement des Hurons. Quel- 
ques tribus germaniques j par l'élection dû roi 
et du chef de guerre, créoient deux autorités 
souveraines indépendantes Tline de l'autre; 
combinaison extraordinaire. 

Les peuples , sortis de l'orient de l'Asie , difié- 
roient en constitutions des peuple venus du 
nord de l'Europe : la cour d'Attila oflfroit le 
spectacle du sérail de Stanboul ou des palais 
de Pékin , mais avec une différence notable ; 
les femmes paroissoient publiquement chez les 

^ Voyez, dans le vol. VII de cette édition , le voyage 
en Amérique, gOttverDemeDt des Sauvages, p. 47. 
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Huns ; Maximin fut présenté à Gerca, principale 
reine ou sultane fôivorite d'Attila ; elle étoit cou- 
chée sur un divan ; ses suivantes brodoient assises 
en rond sur les tapis qui couvroient le plancher. 
La veuve de Bléda avoit envoyé en présens aux 
ambassadeurs de belles esclaves. 

Les Barbares^ qui en raison de quelques usages 
particuliers ressembloient aux sauvages que j'ai 
vus au Nouveau-Monde, difieroient d'eux essen- 
tiellement sous d'autres rapports. Une centaine 
de Hurons, dont le chef tout nu portoit un 
chapeau bordé à trois cornes , servoient autrefois 
le gouverneur françois du Canada : les pourroit-oû 
comparer à ces troupes de race slave ou germa- 
nique^ auxiliaires des troupes romaines? Les Iro- 
quois , au temps de leur plus grande prospérité , 
n'armoient pas plus de dix mille guerriers : les 
seuls Goths mettoient , comme un excédant de 
leur conscription militaire, un corps de cinquante 
mille hommes à la solde des Empereurs ; dans 
le quatrième et dans le cinquième siècle les lé- 
gions entières étoient composées de Barbares. At- 
tila réunissoit sous ses drapeaux sept cent mille 
combattants , ce qu'a peine seroit en état de four- 
nir aujourd'hui la nation la plus populeuse de 
l'Europe. On voit aussi dans les charges du palais 
et de l'Empire , des Franks, des Goths, des Suè- 
ves, des Vandales : nourrir, vêtir, équiper tant 

TOME V bis, 10 
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d'hommes , est le fait d'une société déjà poussée 
loin dans les arts industriels ; prendre part aux 
affiiires de la civilisation grecque et romaine, 
suppose un développement considérable de Vin- 
telligence. La bizarrerie des coutumes et des 
mœurs n'infirme pas cette assertion : l'état po- 
litique peut être très-avancé chez un peuple , 
et les individus de ce peuple conserver les habi- 
tudes de l'état de nature. 

L'esclavage étoit connu de toutes ces hordes 
ameutées contre le Gapitole. Cet affreux droit, 
émané de la conquête, est pourtant le premier 
pas de la civilisation : l'homme entièrement 
sauvage tue et mange ses prisonniers; ce n'est 
qu'en prenant une idée de l'ordre social, qu'il 
leur laisse la vie à fin de les employer à ses 
travaux. 

La noblesse étoit connue des Barbares comme 
l'esclavage; c'est pour avoir confondu l'espèce 
d*égalité militaire qui naît de la fraternité d'ar- 
mes , avec l'égaUté des rangs, que l'on a jamais 
pu douter d'un fait avéré. L'histoire prouve in- 
vinciblement que différentes classes sociales exisr- 
toient dans les deux grandes divisions du sang 
Scandinave et caucasien. Les Gioths a voient leurs 
Ases ou demi-dieux : deux familles dominoient 
toutes les autres, les Amali et les Baltes. 

Le droit d'ainesse étoit ignoré de la plupart des 
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Barbares; ce fut avec beaucoup de peine que la loi 
canonique parvint à le leur faire adopter* Non- 
seulement le partage égal subsistoit chez eux , 
mais quelquefois le dernier né d'entre les enfants, 
étant réputé le plus foible, obtenoit un avantage 
dans la succession. « Lorsque les frères ont par- 
» tagé le bien de leur père , dit la loi gailique , 
» le plus jeune a la meilleure maison, les instru- 
)) ments de labourage, la chaudière de son père, 
» son couteau et sa cognée ^ » Loin que l'esprit 
de ce qu'on appelle la loi salique fût en vigueur 
dans la véritable loi salique , la ligne maternelle 
étoit appelée avant la ligne paternelle dans les 
héritages et les affaires résultant d'iceux. On va 
bientôt en voir un exemple à propos de la peine 
de l'homicide ^. 

Le gouvernement suivoit la règle de la famille; 
un roi, en mourant , partageoit sa succession 
€ntre sesenfans, sauf le consentement ou la 

^ Leg. Wall., lib. n,cap. 17. 

- On trouve une très-bonne note sur la succession de 
la Terre salique , article 5 du titre 62 , dans la nouvelle 
traduction des lois des Francs, par M. J.-F.-A. Peyré. 
J'aime à rendre d'autant plus de justice à cet estimable 
auteur, qu'on a peu ou point parlé de son travail auquel 
M. Isambert a joint une préface. On ne saurait trop 
encourager ces études sérieuses qui coûtent tant de peine 
et rapportent si peu de gloire, 

10. 
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ratification populaire : la loi politique n'étort 
dans sa simplicité que la loi domestique. 

Chez plusieurs tribus germaniques la pos^- 
session étoit annale; propriétaire de ce qu'on 
avoit cultivé, le fonds, après la moisson, re- 
tournoit à la communauté ^. Les Gaulois éten- 
doient le pouvoir paternel jusque sur la vie 
de l'enfant ; les Germains ne disposoient que 
de sa liberté ^. Au pays de Galles, le Pencé- 
nedlt ou cbef du clan, gouvernoit toutes les 
familles ^ 

Les lois des Barbares, en les séparant de c6 
qu^le christianisme et le Code romain y ont in- 
troduit, se réduisent à des lois pénales pour la 
défense des personnes et des cboses. La loi sa- 
lique s'occupe du vol des porcs, des bestiaux, 
des brebis , des chèvres et des chiens , depuis le 
cochon de lait jusqu'à la truie qui marche à la 
tête d'un troupeau , depuis le veau de lait jus- 
qu'au taureau, depuis l'agneau de lait jusqu'au 
mouton, depuis le chevreau jusqu'au bouc, de- 
puis le chien conducteur de meutes jusqu'au 
^ien de berger. La loi gallique défend de jeter 

'' Arva per annos mutant. ( Tacit. , de mor. Germ. » 
cap. 26. ) 

2 César, de bell. Gai. , lib. vi , cap. 19. 

3 Lcg.Wal.,p. 164. 
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une pierre au bœuf attaché à la cfiairùe et de 
lui trop serrer le joug ^ 

Le cheval est particulièrement protégé : ce-» 
Lui qui a monté un cheval ou une jument sans 
la permission du maître, est mis à l'amende de 
quinze ou de trente sous d or. Le vol du cheval 
de guerre d'un Frank , d'un cheval hongre , 
d'un cheval entier et de ses cavales, entraîne une 
forte composition ^. La chasse et \u pêche ont 
leurs garants^: il y a rétribution pour une tour- 
terelle ou un petit oiseau dérobés aux lac3 où 
ils s'étoient pris, pour un faucon happé sur un 
arbre , pour le meurtre d'un cerf privé qui ser- 
voit à embaucher les cerfs sauvages, pour l'enlève- 
ment d'un sanglier forcé par un autre chasseur, 
pour le déterrement du gibier ou.du poisson car 
chés , pour le larcin d'unç barque ou d'un filet 
à anguilles. Toutes les espèces d'arbres sont 
mises à l'abri par des dispositions spéciales; 
veiller à la vie des forêts ^ , c étoit faire des lois 
pour la patrie. 

L'association militaire, ou la responsabilité de 
la tribu et la solidarité de là famille, se retrou- 
vent dans l'institution des cp-jurants ou com-- 



^ Leg. Wal. , lib. ni,. cap. 9.„ 

2 Lex Salie. , tit. 25. — Lex Ripu. , tit. 42. 

5 hex Salie , tit. 8. — Lex Ripu. , tit. 68. 
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purgateurs : qu'un homme soit accusé d'un délit 
ou d un crime , il peut , selon la loi allemande 
et plusieurs autres, échapper à la pénalité , 
s'il trouve un certain nombre de ses pairs pour 
jurer avec lui qu'il est innocent. Si l'accusé étoit 
une femme ^ les compurgateurs dévoient être 
femmes ^ 

Le courage étant la première qualité du Bar- 
bare , toute injure qui en suppose le défaut est 
punie ; ainsi , appeler un homme lepus, Uèvre^ 
ou coNCAGATUs, emhrené j amène une compo- 
sition de trois ou de six sous d'or ^ ; même 
tarif pour le reproche fait à un guerrier d'avoir 
jeté son bouclier en présence de l'ennemi. 

La Barbarie se montre toute entière dans la 
législation des blessures ; la loi saxonne est la 
plus détaillée à cet égard : quatre dents cassées 
au devant de la bouche ne valent que six 
schillings /mais une seule dent cassée auprès de 
ces quatre dents , doit être payée quatre schil- 
lings; l'ongle du pouce ^t estimé trois schil- 

^ Leg. Wall. 

3 Lex Salie. , tit. 32 : 

Renard se pense qu'il fera , 
Et comment le chunchiera. 

(Roman duRenard. apud Gang, gloss. , voce Concag,) 
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lings , et une des membranes du nez le même 
prix^ 

La loi ripuaire s'exprime plus noblement : elle 
demande trente-six sous d*or pour la mutilation 
du doigt qui sert à décocher les flèches ^ ; elle 
veut qu un ingénu paye dix-huit sous d or, pour 
la blessure d'un autre ingénu dont le sang aifra 
coulé jusqu'à terre '. Une blessure à la tète, 
ou aillairs , sera compensée par trente-six sous 
d'or , s'il est sorti de cette blessure un os d'une 
grosseur telle, qu'il rende un son en étant jeté 
sur un bouclier placé à douze pieds de distance ^. 
L'animal domestique qui tue un homme est 
donné aux parens du mort avec une composition ; 
il en est ainsi de la pièce de bois tombée sur 
un passant. Les Hébreux avoient des règlemens 
semJ^lables. 

Et néanmoins ces lois si violentes dans les 
choses qu'elles peignent, sont beaucoup plus 
douces en réalité que nos lois : la peine de 
mort n'est prononcée que cinq fois dans la loi 

^ Lex anglo-saxonic. , p. 7 . 

^ Si secundus digitus , undè sagittatur. ( Lex ripuar. , 
lit. r, art. 12.) 

' Ut sanguis exeat, terrain tangat. (Id., tit. ii^ 
art. 12.) 

* Os exindè exierit , quod , super viam duodecim p«- 
dum ip scuto jactum , sonaverit. (Id. , tit. lix, art. 1. ) 
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salique et six fois dans la loi ripuaire, et, chose* 
infiniment remarquable , ce nest jamais, un 
seul cas excepté, pour châtiment du meurtre: 
Thomicide n entraîne point la peine capitale, 
tandis que le rapt , la prévarication , le renver- 
sement d'une charte, sont punis du dernier 
supplice; encore pour tous ces crimes ou délits, 
y a-t-ii la ressource des co-jurants. 

La procédure relative au seul cas de mort 
en réparation d'homicide, est un tableau de 
moeurs. Quiconque a tué un homme et n a pas 
de quoi payer la composition , doit présenter 
douze co-jurants lesquels déclarent que le dé- 
linquant n'a rien ni dans la terre, ni hors 
la terre au delà de ce qu'il oflfre pour la com- 
position. Ensuite l'accusé entre chez lui , et 
prend de la terre aux quatre coins de sa maison ; 
il revient k la porte , se» tient ddbout sur le seuil , 
le visage tourné vers l'intérieur du logis ;. de la 
main gauche, il jette la terre par-dessus ses épaules 
sur son plus proche parent. Si son père, sa mère 
et ses frère» ont fait l'abandon de tout ce qu'ils 
avaient , il lance la terre sur la sœur de sa mère 
ou sur les fils de cette sœur, ou sur les trois plus 
proches parens dans la ligne maternelle ^ Gela 



^ Yoilà Texemple de la préférence dans la ligne ma 
ternelle. 



Digitized by VjOOQ IC 



HISTORIQUES. 153 

fait, déchaussé et en chemise , il daute à Taide 
d'une perche par-dessus la haie dont sa maison 
est entourée ; alors les trois parens de la ligne 
maternelle se trouvent chargés d'acquitter ce 
qui manque à la composition. Au défaut des 
parents maternels, les parents paternels somt 
appelés. Le parent pauvre qui ne peut payer, 
jette à son tour la terre recueillie aux quatre 
coins de la maison , sur un parent plus riche. 
Si ce parent ne peut achever le montant de la 
composition , le demandeur oblige le défendeur 
meurtrier, à cotnparoître à quatre audiences 
successives ; et enfin si aucun des parents de ce 
dernier ne le veut redimer, il est mis à mort : 
de vitd componat. 

De ces précautions multipliées pour sauver les 
jours d'un coupable, il résulte que les Barbares 
traitoient la loi en tyran et se prémunissoient 
contre elle; ne faisant aucun cas de leur vie ni de 
celle des autres , ils regardoient comme un droit 
naturel de tuer ou d'être tués. Un roi même , 
dans la loi des Saxons, pouvoit être occis; on 
en étoit quitte pour payer sept cent vingt livres 
pesant d'argent. Le Germain ne concevoit 
pas qu'un être abstrait, qu'une loi pût. verser 
son sang. Ainsi , dans la société commençante , 
l'instinct de l'homme repoussoit la peinp de 
mort , comme dans la société achevée la raison 
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de rhomine l'abolira : cette pdne n'aura donc 
été établie qu'entre^ Tétat purement sauvage 
et Tétat complet de civilisation, alors que la 
société n'avoit plus l'indépendance du premier 
état, et n'avoit pas encore la perfection du 
second. 
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Ses conducteurs des nations barbares 
^avoient quelque chose d'extraordinaire 
(comme elles. Au milieu de l'ébranle- 
ment social Attila sembloit né pour l'effroi du 
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monde ; il s'attachoit à sa destinée je ne sais 
quelle terreur , et le vulgaire se faisoit de lui une 
opinion formidable. Sa démarche étoit superbe ; 
sa puissance appai*oissoit dans les mouvements de 
son corps, et dans le roulement de ses regards. 
Amateur de la guerre , mais sachant contenir son 
ardeur, il étoit sage au^ conseil , exorable aux 
suppliants , propice à ceux dont il avoit reçu 
la foi. Sa courte stature , sa large poitrine , sa 
tête plus large encore , ses petits yeux , sa barbe 
rare, ses cheveux grisonnant , son nez camus, 
son teiiA basané annonçoient son origine ^ 

Sa capitale étoit un camp ou grande bergerie 
de bois, dans les pacages du Danube : les rois qu'il 
avoit soumis veilloient tour à tou^ à la porte de 
sa baraque ; ses femmes habitoient d'autres loges 
autour de lui. Couvrant sa table de plats de bois 



^ Vir in concussionem gentis natus in mundo , terra- 
rum omnium metus : qui nescio qua sorte teiTebat cuncta, 
formidabili de se opinione vulgata. Ërat namque superbus 
incessuyhuc atqae illuc circumferens occulos, ut elati 
« potentia ipso qtioque motu corporis appareret. Bellorum 
quidem -amator, sed ipse manu temperans , consilio va- 
lidissimus, supplicantibus exorabilis, propitius in fide 
semel receptis. Forma brevis , lato pectore, capite gran- 
diori, minutis oculis, rarus bai'bâ, canis aspersus , simo 
naso, teter colore, originis suae signa restituons. (Jor- 
nand., cap. 35, de reb. Get. ) 
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et de mets grossiers , il laissoit leâ vases cl*or et 
d'argent, trophée de la victoire et chefs-d'œuvre 
des arts de la Grèce , aux mains de ses compa- 
gnons ^ d'est là qu'assis sur une escabelle, le 
Tartare recevoit les ambassadeurs de Rome et 
de Constatitinople. A ses côtés siégeoient non 
les ambassadeurs , mais des Barbares inconnus , 
ses généraux et capitaines : il buvoit à leur san- 
té, finissant, dans la munificence du vin, par 
accorder grâce aux maîtres du monde ^. Lorsque 
Attila s'achemina vers la Gaule , il menoit 
une meute de princes tributaires qui atten- 
doient , avec crainte et tremblement , un signe 
du commandeur des monarques pour exécuter 
ce qui leur seroit ordonné ^ 

^ AttUae in quadrâ ligneâ, et nihil praeter carnes. 
•Conviviis aurea et argentea pocula quibus bibebant sup- 
peditabanturl Attilae poculum erat ligneum. ( Ex Prisco 
rhetore gothicae historiae excerpta Garolo Gantoclaro in- 
terprète , p. 60. Parisiis , 1 606. ) 

2 Tum convivarum primum ordinem , ad Attilae dex- 
tram sedere constituerunt , secundùm ad Isevam : in quo 
nos etfierichus, vir apud Scythasnobilis, sed Berichus su- 
periore loco. (Ex Prise, rhet. goth. hisT. excerpt,,p. 48.) 

Sedentes ordîne salutavit. Reliquis deinceps ad hune 
modumhonore affectis, Attilas, nos ex Thracum instituto, 
ad parium poculorum certamen provocavit. (Id., p. 49.) 

^ Turba regum , diversarumque nationum ductores , 
ae si satellites, absque aliquà muimuratione cum timoie 
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Peuples et chefs remplissoient une mission 
qu'ils ne se pouvoient eux-mêmes expliquer : ils 
abordoient de tous côtés aux rivages de la désola- 
tion , les uns à pied , les autres a cheval ou en 
chariots , les autres traînés par des cer& ^ ou des 
rennes , ceux-ci portés sur des chameaux , ceux- 
là flottant sur des boucliers ^ ou sur des barques 
de cuir et decorce '. Navigateurs intrépides 
parmi les glaces du nord et les tempêtes du 
midi , ils sembloient avoir vu le fond de l'Océan 
à découvert *. Les Vandales qui piassèrent en 
Afrique y avouoient céder moins à leur volonté 
qu'à une impulsion irrésistible 5. 

et tremore unusquisque adstabat, aut certè quodjussus 
faerat exsequebatur. ( Jornand., cap. 38 , de reb* Get.) 

'' Fuit aliiis currus quatuor cervis junctus , qui fuisse • 
dicîtur régis Gothorum. (Vopisc., in vit. Aureliao. ) 

^ Enatantes super parmâ^ positi amnem , in ulteriorem 
egressi sunt ripam. (Greg. Tur., lib. m, p. 15.) 

^ Quin et Aremoricus piratum Saxona tractus 
Superabat , cui pelle salum sulcare firitannum 
Ludus y et apçrto glaucum mare fiodere lembo. 

( ApoU. , in Panegyr. Avit. ) 

^ ImosOceani colens recessus. (Id., lib. viii, epist. 9.) 
^ Gœlestis manus ad punienda Hispanorum flagitia , 
«tiam ad vastandam Africain transire cogebat. Ipsi déni- 
que fatebantur non suum^sse quod facerent, agi enim 
se divine jussu ac perurgeri. (Salvian., de gubernat. 
Dei, lib. vu, p. 250.) 
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Ces conscrits du Dieu des armées n étoient que 
les aveugles exécuteurs d'un dessein éternel : de 
là cette fureur de détruire, cette soif de sang 
qu'ils ne jp^ouvoient éteindre ; de là cette combi-» 
naison de toutes choses pour leurs succès , bas* 
sesse des hommes, absence de courage, de vertu, 
de talent, de génie. Genseric étoit un prince 
sombre , sujet aux accès d'une noire mélancolie ; 
au milieu du bouleversement du inonde, il pa- 
roissoit grand , parce qu'il étoit monté sur des 
débris. Dans une de ses expéditions maritimes , 
tout étoit prêt , lui-même embarqué : ou alloit- 
il ? il ne le savoit pas. a Maître, lui dit le pilote , 
» à quels peuples veux-tu porter la guerre? — A 
» ceux-là , répond le vieux Vandale , contre qui 
» Dieu est irrité ^» 

Alaric marchoit vers Rome : un hermite barre 
le chemin au conquérant; il l'avertit ' que le 
ciel venge les malheurs de la terre : « Je ne puis 

^ Cam è Carthaginis poi*tu velis passis solaturus esset» 
inteiTOgatus i nauclero, qaô teodere populabundus vel- 
let, respondisse : Quo Deus imputent. (Zosim., debello 
VandUicclib. I, p. 188.) 

Narrant cam è Carthaginis portu solvens à nanti in- 
terrogaretur quo bellum inferre vellet , respondisse : In 
eos quibus iratus est Deus. <Procop., hist. Yand., lib. i.) 

^ Probus, aliquis monachus ex his qui in Italià erant , 
Romam festinanti Âlarieo eonsuluisse ut urbi parceret, 
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» m'arrêter, dit Alaric, quelqu'un me presse, 
» et me pousse à saccager Rome. » Trois fois il 
assiège la ville éternelle avant de s'en emparer : 
Jean et Brazilius, qu'on lui députe lors du 
premier siège pour l'engager à se retirer, lui 
représentent que s'il persiste dans son entre- 
prise, il lui faudra combattre une multitude au 
désespoir. « L'herbe sert'ée, repart rabatteur 
» d'hommes , se fauche mieux \. » Néanmoins 
il se laisse fléchir et se contente d'exiger des 
suppliants , tout l'or, tout l'argent , tous les 
ameublemens de prix, tous les esclaves d'ori- 
gine barbare : « Roi , s'écrient les envoyés du 
» sénat, que restera-t-il donc aux Romains? » 
— «La vie^. » 

Je vous ai déjà dit ailleurs qu on dépouilla les 

nec se tantorum malorum auctorem constttueret. 
Alaricus respondisse dicitur, se non volentem hoc ten- 
tare : sed esse quemdam qui se obtundendo urgeat; 
aepraecipiat ut Romain evertat. (Sozom., lib. ix, cap. 6, 
p. 481.) 

^ Ipsius^ inquity fœnum rariôve faciliùs resecatur. 
(Zoùm., lib. V, p. 106.) 

^ Aiebat enim non aliter se finem obs^dionis facturum 
nisi aurum omne, quod in urbe foret, et argentum acce- 
pbset praeterea quidquid suppellectilis in urbe reperiret r 
itemque mancipia barbara. Huic cum dixisset aiter lega- 
torum si quidem haec abstulisset i|uid eis tandem relin - 
querettn urbe qui essent ? Animas, i*espondit. (Id., ibid.) 
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images des dieux , et que l'on fondit les statues 
d'or du Courage et de la Vertu. Alaric reçut cinq 
mille livres pesant d'or, trente mille pesant 
d'argent , quatre mille tuniques de soie, trois 
mille peaux teintes en écarlate, et trois mille 
livres de poivre ^ C'étoit avec du fer que 
Camille avoit racheté des Gaulois les anciens 
Romains. 

Ataulphe, successeur d' Alaric, disoit : «Jai 
eu la passion d'eflfacer le nom romain de la 
terre, et de substituer à l'empire des Césars 
l'empire des Golhs, sous le nom dé Gothie. 
L'expérience m'ayant démontré l'impossibilité 
où sont mes compatriotes de supporter le joug 
des lois , j'ai changé de résolution ; alors j'ai voulu 
devenir le Instaura teur de Tempire romain, 
au lieu d'en être le destructeur. » C'est un 
prêtre nommé Jérôme, qui raconte en 416 
dans sa grotte de Bethléem, à un prêtre i\pmmé 
Orose , cette nouvelle du monde ^ : autre mer- 
Veille. 

'' Quinquies mille libras auri , et praeter has tricies 
mille libras argenti , quater mille tunicas sericas , et ter 
milie pelles coccineas , et pîperis pondus quod ter mille 
libras aequaret. ( Id., p. 107. ) 

2 Nam ego quoque ipse virum quemdam Narbonen- 
sem , illustris sub Theodosio militiae , etiam religiosum 
prudentémque et gravem apud Bethléem oppidum Pa- 
TOME V bis. 1 1 
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Une biche ouvre le chemin aux Huns à tra- 
vers les Palus Méotides, et disparoi t\ La gé- 
nisse d'un pâtre se blesse au pied dans un pâ- 
turage; ce pâtre découvre une épée cachée 
sous l'herbe; il la porte au prince tartare : 
Attila saisit le glaive et sur cette épée qu'il 
appelle l'épée de Mars ^ , il jure ses droits à 



lestinae, beatissimo Hieronymo presbytero referente, 
audivi se familiarissimum Ataulphc^ apud NaiboDam 
fuisse : ac de eo saepè sub testificatioûe didicisse quod 
ille^ quam essetanimo, viribus ingenioque nimius, re- 
ferre solitus esset se in primis ardenter inhiasse , ut obli- 
terato romano nomine, lomanum omne soium Grod;ho- 
rum imperium et faceret et vocaret : essetque, ut 
vusgariter loquar, Gothia quodRomaoia fuisset ; . . . . 

\ . . At 

ubi multa experientia probavisset , neque Gothos uUo 
modo parère legibus posse propter effrenatam barbariem, 
ueque reipublicae interdici ieges oportere^ elegisse se 
saltem , ut gioriam sibi et restitueado in integrum 
augendoque Româno nomine , Gothorum viribus quaeret, 
habereturque apud posteros Romanae restitutionis aup- 
tor« postquam esse non poteràt immutator. ( Oros. , 
lib. vu. ) 

^ Mox quoque ut Scythica ter^A ignotis apparuit ». 
cerva disparait. (Jornand., de reb. Gret., cap. 24.) 

^ Quum pastor quidam gregis unam buculam conspi- 
ceret claudicantem, uec causam tanti vulneris invenii^et, 
soilicitus Yestigia cruoris insequitur : tandeoique venit 
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la domination du monde. H disoit : a L'étoile 
» tombe; la terre tremble, je suis le marteau 
» de l'univers. » Il mit lui-même parmi ses titres 
le nom de fléau de Dieu, que lui donnoit la 
terre ^ 

Cétoit cet honmie que la vanité des Romains 
traitoit de général au service de F empire; le 
tribut qu'ils lui payoient, étoit à leurs yeux ses 
appointements : ils en qsoient de même avec les 
chefs des Goths et des Burgondes. Le Hun 
disoit à ce propos : « l^s généraux des empe- 
» reurs sont des valets, les généraux d'Attila des 
» empereurs ^. » . 



ad gladium , quem depascens herbas bucula incautè cal- 
caverat, efifossumque protinus ad Attilam defert. Quo 
Ule munere gi'atulatus , ut erat mago^animus , arbitra- 
tur se totius mundi principem constitutum , et pçr 
Martis gladiùm potestatem sibi concessam esse bellorum. 
(Prise, ap. Joroand.» cap. xxxv. ) 

^ Stella cadit : tellus tremit : en ego maliens orbis, 
Seque juxta eremitse dictum flagellum Dei , jussit appel- 
lari. (Rerum huugariarum scriptores varii. Francfort!, 
1600.) 

^ Jam tum enîm cum irascebatur dicebat exercituum 
duces, suos esse servos : qui quidem Attîlae, non tamen 
imperatoribus romanis, erant honore et dignitate pares. 
(Ex Prise, rhet. Gothic. liist. excerpt., p. 46.) 

11. 
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Il vit à Milan un tableau où des Groths et des 
Huns étoient représentés prosternés devant des 
empereurs; il conimanda de le peindre, lui 
Attila y assis sur un trône ^ et les empereurs 
portant sur leurs épaules des sacs d'or qu'ils 
répandoient à ses pieds ^ 

«Croyez -vous, demandoit-il aux ambassa- 
» deurs de Théodose II, quil puisse exister une 
» forteresse ou une ville , s'il me plaît de la faire 
» disparoître du sol ^. » 

Après avoir tué son frère Bléda , il envoya 
deux Goths, l'un à Théodose, l'autre à Vaîeû- 
tinien , porter ce message : « Attila, mon maître 
» et le vôtre, vous ordonne de lui préparer un 
» palais ^ », 

^ Gum autem in picturâ vidisset Romanorum quidem 
reges, in aureis thronis sedçntes, Scythas vero cxsoset 
ante pedes ipsorum jacentes, pictorem accersitum jussit 
se pingere sedentem in solio : RomaDorum vero reges fê- 
lantes saecos in humeiûs, et ante ipsitis pedes aurum 
effundentes. (Suid,, in voc. M«^to>avov, p. 517. ) 

^ Quae enim urbs, quae arx quâ late patet Romanorum 
imperium, saiva et incolumb evadere potuit quam ever- 
tere aut diruere apudse constitutum habuerit. (Excerpta 
ex historiâ gothicà Pnsci rhetoris de legationibus , in 
corpoie historiae byzant., p. 53.) 

3 Imperat tibi per me dominas meus et dominus tous 
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«L'herbe ne cwnt plus^ disoit encore cet 
n exterminateur y partout où le cheval d'Attila 
» a passé. » 

L'instinct d'une vie mystérieuse pourâuivoit 
jusque dans la mort ces mandataires de la Pro- 
vidence. Alaric ne survécut que peu de temps à ^ 
son triomphe : les Goths détournèrent les eaux 
du Busentum, près Cozence; ils creusèrent une 
fcsse au milieu de son lit desséché; ils y dépo- 
sèrent le corps de leur chef avec une grande 
quantité d'argent et d'étoffes précieuses; puis 
ils remirent le Busentum dans son lit, et un 
courant rapide passa sur le tombeau d'un 
conquérante Les esclaves employés à cet ou- 
vrage furent égorgés, afin qu'aucun témoin ne 
pût dire où reposoit celui qui avoit pris Rome , 
comme si l'on eût craint que ses cendres ne 
fussent recherchées pour cette gloire ou pour ce 
crime. 



Attilas, uti sibi palatium seu regiam Romae egregiè ador- 
nés. (GhronicoD Alexandrinum , p. 734.) 

^ Hujus ergo in medio al^^eo , calleclo captivorum ag- 
miae , s^ulturae locum effocMunt. In oujus fbdiae gremio 
AJaricujQ multis opibus obruunt : rursusque aquas in 
suum alveum reducentes , ne à quoquam quandoque 
iqcus ppgpçscer^tur» fossores omnes intercmerunt. ( Jor- 
oand., de reb. Get., cap* xxx. ) 
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Attila, expiré sur le sein, d'une femme, est 
d'abord exposé dans son camp entre deux longs 
rangs de tentes de soie. Les Huns s'arrachent 
les cheveux et se découpent les joues pour 
pleurer Attila , non avec des larmes de faoïme, 
mais avec du sang d'homme ^ Des cavaliers 
tournent autour du catafalque en chantant 
les louanges du héros. Cette cérémonie ache- 
vée on dresse une table sur le tombeau pré- 
paré, et les assistans s'asseyent à un festin 
mêlé de joie et de douleur. Après le festin le 
cadavre est confié à la terre dans le secret 
de la nuit; il étoit enfermé en un triple cer- 
cueil d'or, d'argent et de fer. On. met avec le 
cercueil des armes enlevées aux ennemis, des 
carquois enrichis de pierreries, des ornemens 
militaires et des drapeaux. Four dérober à 
jamais aux hommes la connoissance de ces 
richesses, les ensevelisseurs sont jetés avec l'en- 
seveli '. • 

Au rapport de Priscus, la nuit même où le 
Tartare mourut, l'empereur Marcien vit en 

^ Ut praeliator eximius non faemineis lainentationibus 
et lacrimis , sed sanguine lugeretur virili. ( Jomand. , 
cap. 49. ) 

^ Nam de totâ gente Hnnnorum electissimi equitis in 
eo loco qao erat positus , in modum circenstcum curst ' 
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songe, à Gonstantinople , Tare rompu d'Attila ^ 
Ce même Attila , après sa défaite par Aëtius , 
avoit formé le projet de se brûler vivant sur 
un bûcher composé. des selles et des barnois de 
ses chevaux , pour que personne ne se pût 
vanter d'avoir pris ou tué le maître de tant de 
victoires ^ ; il eût disparu dans les flammes 
comme Alaric dans un torrent: images de la 

bus ambientes, facta ejus cantu funereo tali ordine 

refereba'nt. >. 

Postquam talibus lamentis est defletus , stravam super 
tuniulum ejus, quam appellant ipsi, ingenti çommessa- 
tione concélébrant, et contraria invicem sibî copulantes, 
luctum funèreuxn mixto gaudio explicabant, noctuque 
secreto cadaver est terra reconditum. Cujus fereula prî- 
mum auro , secundo argento , tertio ferri rigore commu- 

niunt 

Addunt arma hostium caedibu» acquisita , phaleras vario 
gemmarum fulgore preciosas, et diversi generis insignia , 
quibus colitur auUcum decus. Et ut tôt et tantis divitiis 
humana curiositas arceretur, operi deputatos detestabili 
mercede trucidarunt , emersitque momentanea mors se-r 
pelientibus cum sepulto. ( Jornand. , de reb. Get. , 
cap. 49.) 

^ Arcum Attil» in eàdem nocte fractum ostenderet. 
(Prise, in Jornand., cap. 40.) 

2 Ëquinis sellis construxisse pyram , seseque , si adver- 
sarii irrumperent , flammis injicere voluisse ; ne a ut ali- 
quis ^us yulnere laetaretur, aiit in potestatem ho$tium 
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grandeur et des ruines dont ils avoient rempli 
leur vie et couvert la terre. 

Les fils d' Attila, qui formoient à eux seuls 
un peuple ^ , se divisèrent. Les naUons que 
cet homme avoit réunies sous son glaive se 
donnèrent rendez-vous dans la Pannonie^ au 
bord du fleuve Netad, pour s'affranchir et se 
déchirer. Une multitude de soldats sans chef ^ , 
le Goth frappant de l'épée , le Gépide balançant 
le javelot, le Hun jetant la flèche, le Suève à 
pied, l'Alain et VHérule, l'un pesamment, l'autre 
légèrement armés ' , se massacrèrent à l'envi : 
trente mille Huns restèrent sur la place, sans 

tantorum hostium geotium dominus perveniret 

...... . Multarqmvictoriarum dominus. (Jornand.» 

de reb. Get., cap. 41 — 43.) 

^ FilU Attilae, quorum per licentiam iy>idiuis penè 
populus fuit. (Jornand., cap. 50.) 

^ Gommititur in Pannonià juxta flumen qui nomen 
tst Netad. niic concursus factus est gentium variaruiii , 
qaas in suà Attila tenuerat ditione. Dividuntur r^na 
cum populîs , fiuntqae ex uno corpore membra diversa , 
nec quae unius passioni compaterentur» sed quae exciso 
capite invîcem insanirent ; qiue nunquam contra se pares 
invenerant, nisi ipsi mutuisse vulneribussauciantes, se 
ipsos disceiperent fortissim^s nationes. ( Jornand. , 
cap. 50.) 

' Ptignantem Gothum ense farentem, Gepidam in 
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compter leurs alliés et leurs ennemis. Ellac, 
fils cliéri d'Attila , fut tué de la main rfAric , 
chef des Gépides. L'héritage du monde qua- 
Toit laissé le roi des Huns navoit rien de 
réel; ce n'étort qu'une ^orte de fiction ou d'en- 
chantement produit par son épée : le talisman 
de la glœre brisé, tout s'évanouit. Les peu- 
ples passèrent avec le tourbillon qui les avoit 
apportés. Le„règne d'Attila ne fut qu'une in* 
vasion. 

L'imagination populaire , fortement ébranlée 
par des scènes répétées de carnage , avoit 
inventé une histoire qui semble être l'allé- 
gorie de toutes ces fiireurs et de toutes ces 
exta:minations« Dans un fragment de Damas- 
ciu$, on Ut qu'Attila livra une bataille aux 
Romains, aux portes de Rome : tout périt 
des deux côtés , excepté les généraux et quel- 
ques soldats. Quand les corps furent tombés , 
les âmes restèrent debout, et continuèrent 
l'action pendant trois jours et trois nuits : 
ces guerriers ne combattirent pas avec moins 
d'ardeur morts que vivants ^ 

vukiei*e suorum cudcU teia frangentem , Sua^tun pede , 
Huiinum sagitta praesumere , Alacum gravi , Bderulum 
. levi armatura aciem instruere. (Id., ibid.) 

^ Gommissâ pugnâ €ODti*a Scythas ante cODspectum 
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Mais, si d'un côté les Barbares étoieot pous- 
sés à détruire , d'un autre ils étoîent retenus : 
le monde ancien , qui touchoit à sa perte , 
ne devoit pas entièrement disparoître dans la 
partie où comraençoit la société nouvelle. 
Quand Alaric eut pris la ville éternelle, il 
assigna l'église de Saint-Paul et celle de Saint- 
Pierre pour retraite à ceux qui s'y voudroient 
renfermer. Sur quoi saint Augustin fait cette 
belle remarque : Que si le fondateur de Rome 
avoit ouvert dans sa ville naissante un asile , 
le Christ y en établit un autre plus glorieux 
que celui de Romulus ^ 

Dans les horreurs d'une cité mise à sac , dans 
une capitale tombée pour la première fois et 
pour jamais du rang de dominatrice et de maî- 

arbisRomse, tanta utrinque facta est csedes, ut ne ai o 
pugnantium ab utrâque parte servaretur, praeter quam 
duces paucique satellites eorum : cùm cecidisseut pugnan- 
tes , corpore defatigati anime adhuc erecti , pugnabant 
très intégras noctes et dies« nihtl viventibus pugnando 
inferiores, neque manibus neque animo. (Phot., Bibl., 
p. 1039.) 

^ Romulus et Remus asylum constituisse perhibentur 
quaerentes ci*eandae multitudinem civitatis : mirandum 
in hoDorem Christi praecessit eiemplum. Hoc constitue- 
Tunt eversores urbis quod instituerant antea conditores. 
(Aug., Civ., lib. I , cap. 34, p. 22. Basile». ) 
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tresse de la terre , on vit des soldats ( et quels 
soldats ! ) protéger la translation des trésors de 
l'autel. . Lés vases sacrés étoient portés un à un et 
à découvert; des deux côtés marchoient desGoths 
l'épée à la main : les Romains et les Barbares 
chantoient ensemble des hymnes à la louange 
du Christ ^ 

Ce qui fut épargné par Alaric n'auroit point 
échappé à la main d'Attila : il marchoit à Rome ; 
saint Léon vient au-devant de lui ; le Fléau de 
Dieu est arrêté par le Prêtre de Dieu*, et le 
prodige des arts a fait vivre le miracle de 
l'histoire dans le nouveau Gapitole qui tombe 
à son tour. 

Devenus chrétiens les Barbares mêloient à 
leur rudesse les austérités de l'anachorète : Théo- 
doric, avant d'attaquer le camp de Litorius, 



^ Super capits^ elata palam , aurea atque argentea vasa 
portantur, exsertis undique ad defensionem glàdiis pîa 
pompa munitur. Hymnis Dec, RomaDis Barbarisqcie 
coDciDentibus , caDÎtur. — Pei^sônat latè in excidio urbis 

salutis tuba (Oros. , Historiar. , Kb. tu, cap. 39, 

pag. 574. Lugduni Batavorum , 1767.) 

^ Occurente sibi ( Genserico ) extra portas sancto 
Leone episcopo, cujus supplicatio ita eum Deo agénte 
lenivit , ut , cum omnia in potestate ipsius essent , tra- 
ditâ sibi dvitate, ab igné tamen et caede atque suppliciis 
abstineret. ( Prosp. Chronic. ) 



Digitized by VjOOQ IC 



172 ETUDES 

passa ]a nuit vêtu d'une ^ hère , et ne la quitta 
que pour reprendre le sayon de peau. 

Si les Romains Femportoient sur leurs vain- 
queurs par la civilisation , ceux-ci leur étoient 
supérieurs en vertus. « Lorsque nous voulons in- 
» sulter un enneitii , dit Luitpraud , nous l'appe- 
» Ions jRomflm ; ce nom signifie bassesse , lâcheté, 
» avarice , débauche, mensonge; il renferme seul 
» tous les vices ^. » Les Barbares rejetoient l'é- 
tude des lettres , disant : w L'enfant qui tremble 
» sous la verge, ne pourra regarder une épée 
» sans trembler '. » Dans la loi salique, le 
meurtre d'un Frank est estimé deux cents sous 
d'or, celui d'un Romain propriétaire, cent sous; 
la moitié d'un homme ^. 

^ Indutus cilido pçi*noctavit. (Salvian., deGub^n. 
Dei,p. 165.) 

^ Yocamus Romanum, hoc solo, id est quidquid 
luxnriae^ quidquid mendacii, imè quidquid vitiorum est 
comprehendeates. ( Luitpraud. légat, apud Murât., 
Seriptor. Ital., vol. II , part, i , p. 481 . ) 

^ Eos nunqtiam hastam autgladiom despeoturos mente 
intrepidâ, si stuticam tremnîssent, (Procop., de Bell, 
gothico, lib. i,p. 312.) 

^ Si quis ÎDgenuus Francum, ant homiuum barbarum, 
oociderit , qui lege salicâ vivit , tiii denariis qui faciunt 
soiidos GO , ctilpabiiis judicetur. (Tit. xLin, art. 1.) Si 
Romanus homo possessor occisQs fuerit , iv denariis qui 
faciunt solidos c , culpabilis judicetur. (Tit. xliii, art. 7.) 
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. Dignités, âge, profiession, religion, n'arrê- 
tèrent point les fureurs de la débauche; au 
milieu des provinces en flamme , on ne se pou- 
voit arracher aux jeux du Cirque et du théâtre : 
Rome est saccagée , et les Romains fugitifs 
viennent étaler leur dépravation aux yeux de 
Carthage y encore romaine pour quelques jours ^ 
Quatre fois Trêves est envahi, et le reste de 
ses citoyens s'assied , au milieu du sang et des 
i*uines , sur les gradins déserts de son amphi- 
théâtre. 

« Fugitifs de la yille de Trêves , s'écrie Salvien , 
» vous vous adressez aux empereurs afin d'obtenir 
» la permission de rouvrir le théâtre et le cirque : 
» mais où est la ville , où est le peuple pour qui 
» vous présentez cet^ requête^?» 

Cologne succombe au moment d'iine orgie 
générale; les principaux citoyens n'étoient pas 

^ Quae (pestilentia daemonum) aDÛnos miserorum 
aâeo obcscavit tenebris, tantâ deformitate fœdavit ut 
etkm modo , Komanâ urbe Vaetatâ fugientes , Gai*tlia- 
ginem venire potuerunt, in theatris qut>tidiè certatlm pro 

histrioDibus delirai^ent Tos nec contriti 

ab boste luiuriam rep'essistis : perdidistis utilitatem ca- 
lamitatis et miserrimi facti estis et pessimi permansistis. 
( Aug., de Giv. Dei, lib. i ^ cap. 32. } 

^ Theatra igitur quaeritis, circum à priacipibus postu- 
latis: quaeso cuistatui, oui populo^ cûi civitati? (Salvian., 
de Gubern. Dei, lib. vi, p. 21 7. ) 
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en état de sortir de table, lorsque Teiinemi, 
maître des remparts , se précipitoit dans la 
ville ^ 

Pr^ue toutes les maisons de Garthage étoient 
des lieux de prostitution : des hommes erroient 
dans les rues couronnés de fleurs, répandant 
au loin l'odeur des parfums, habillés comme 
des femmes, la tête voilée comme elles, et 
vendant aux passants leurs abominables fa- 
veurs *. Genseric arrive : au dehors le fracas des 
armes, au dedans le bruit des jeux; la voix 
des mourants, la vchx d'une populace ivre se 
confondent; à peine le cri des victimes de la 
guerre se peut-il distinguer des acclamations de 
la foule au Cirque ^. 

^ Adgressum nutabundi (p. 213). Barbaris penè in 
conspectu omnium sitis, nullus me tus erat hominum, 
non custodîa civitatum. (Salv., de Gubern. Dei, lib. vi, 
p. 214.) 

^ Adeo omnia penè compita, omnes vias^ quasi foveae 
libidinum... Fœtebant, ut ita dixerim, cuncti urbis illius 
cives cœno libidinis spurcum sibimetipsis mutuo impu- 
dicitiae nidorem inhalantes (pag. 260). Indida sibi quae- 
dam monstruosae impuritatis innectebant et faemineis 
tegminum iiligamentis capita velarent atque publiée in 
civitate (p. 266 ). Latrono quodam modo excubias vide- 
ret (p. 269). (Salv., de Gubern. Dei, lib. vu.) 

^ Fragor^ ut ita dixerim, extra muros et intra muros, 
praeliorum et ludicrorum confundebantur : vox morien- 
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Souvenez- vous y pour ne pas perdre de vue le 
train du monde , quà cette époque RutiJius 
mettoit en. vers son voyage de Rome enÉtrurie/ 
comme Horace , aux beaux jours d'Auguste , son 
voyage de Rome à Brindes ; que Sidoine-Apol- 
linaire chantoit ses délicieux jardins dans l'Au- 
vergne envahie par les Visigoths ; que les dis-^ 
ciples d'Hypathia ne respiroient que pour elle 
dans les douces relations de la science et de 1 a- 
mour; que Datnasciusà Athènes attachoit plus 
d'importance à qudque rêverie philosophique 
qu'au bouleversement de la terre ; qu'Orose et 
saint Augustin étoient plus occupés du schisme 
de Pelage que de la désolation de l'Afrique et 
des Gaules; que les eunuques du palais se dis- 
putoiént des places qu'ils ne dévoient posséder 
qu'une heure; qu'enfin il y avoit des historiens 
qui fouilloient comme moi les archives dupasse 
au milieu des ruines du présent, qui écri voient 
les annales des anciennes révolutions au bruit 
des révolutions nouvelles; eux et moi prenant 
pour table dans l'édifice croulant, la pierre 
tombée à nos pieds, en attendant celle qui de- 
voit écraser nos têtes. 

tium voxque bacchantium : ac vix discerni forsitan po- 
terat plebis ejulatio quae cadebatin bello » et sonus 
populi qui clamabat in circo. ( Salvian., de Gubern. Dei, 
lib.vi, p.210.) 
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On ne se peut faire aujourd'hui qu'une foible 
idée du spectacle que présentoit le monde ro- 
main , après les incursions des Barbares : le 
tiers, (peut-être la moitié) de la population de 
FEurbpe et d'une partie de l'Afrique et de l'Asie , 
fut moissonné par la guerre, la peste et la 
Tamine. 

La réunion de tribus germaniques^ pendant 
le règne de Marc^Aurèle , laissa sur les bords du 
Danube des traces bientôt efiacées ; mais lorsque 
les Goths parurent au temps de Philippe et Dèce^ 
la désolation s'étendit et dura. Valérien et Gai- 
lien occupoient la pourpre quand les Franks et 
les AUamans ravagèrent les Gaules et passèrent 
jusqu'en Espagne. 

Dans leur première expédition navale lies 
Goths saccagèrent le Pont, dans la seconde 
ils retombèrent sur l'Asie Mineure, dans la 
troisième la Grèce fut mise en cendrçs. Ces 
invasions amenèrent une famine et une peste 
qui dura .quinze ans; cette peste parcourut 
toutes les provinces et toutes les villes : cinq 
mille personnes mouroient dans un seul jour ^ • 
On reconnut par le registre des citoyens qui 

^ Nam et pestilentià tanta existerat vel Komae , vel in 
Achaicb urbibi^s , ut udo die quinque millia homiDum 
parimorbo périrent. (Hist. Aug., p. 177.) 
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recevoient use rétribution de b)é à Alexandrie*^ 
qœ cette cité «voit perdu la moitié de ses habi^ 
tans ^ 

Une invasion de trois cent vingt raille Goths 
80U3 le règne de Claude , couvrit la Grèce ; en 
Italie y du temps de Probus, d^autres Barbares 
multiplièrent les mêmes malheurs. Quand Ju- 
lien passa en Gaule, quarante-dnq cités ve- 
noient d'être détruites par les Allamans : les 
habitans avoient abandonné les villes ouvertes y 
et ne cultivoient plus que les terres encloses 
dans les murs des villes fortifiées. L'an 412, 
les Barbares parcoururent les dix -sept pro- 
vinces des Gaules , chassant devant eux comme 
un troupeau , sénateurs et matrones , maîtres et 
esclaves, hommes et femmes, filles et garçons. 
Un captif qui cheminoit à pied au milieu des 
chariots et des armes, n'avoit d'autre consolation 
que d'être auprès de son évéque, comme lui 
prisonnier : poëte et chrétien , ce captif prenoit 
pour 6ttjet de ses chants les malheurs dont il 
étoit témoin et victime. « Quand l'océan auroit 
n'inondé les Gaules, il n'y auroit point fait de 

^ Quaerunt etiam quamobrem civitas ista maximal 
non amplius tantam habitatorum multitudinem ferat , 

quantain senum quorum nomina in tabulas publicas 

pro divisione frumenti factitata^, (Eoseb. , Hbt. eccles., 
iib. VII» cap. 21.) 

TOME y bis. t2 
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V si horribles dégâts que cette guerre. Si l'on 
» nous a pris nos bestiaux, nos fruits et nos 
» grains; si Ion a détruit nos vignes et nosoli- 
» viers ; si nos maisons à la campagne ont été 
» ruinées par le feu ou par Teau , et si ^ ce qui est 
» encore plus triste à voir, le peu qui en reste 
» demeure désert et abandonné : toat cela n*est 
)» que la moindre partie de nos maux. Mais, hélas! 
» depuis dix ans, les Goths et les Vandales font 
» de nous une horrible boucherie. Les châteaux 
» bâtis sur les rochers, les bourgades situées sur 
» les plus hautes montagnes , les villes environ- 
» nées de rivières n'ont pu garantir les habitans 
» de la fureur de ces Barbares , et Ton a été par- 
» tout exposé aux dernièrjss extrémités. Si je ne 
» puis me plaindre du carnage que l'on a fait 
» sans discernement soit de tant de peuples, 
» soit de tant de personnes considérables par leur 
» rang qui peuvent n'avoir reçu que la juste 
)» punition des crimes qu'ils avoient commis : 
» ne puis -je au moins demander ce qu'ont fait 
» tant de jeunes enfants enveloppés dans le 
» même carnage , eux dont l'âge étoit incapable 
» de pécher? Pourquoi Dieu a-t-il laissé con- 
» sumer ses temples ^ ? » 

^ Si lotus Galles sese effudisset in agros 

Oceanus vastis plus superesset aquis, etc. 
(DeProvid. div., trad. de Tillemont, Hist. desemp.) 
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L'invasion d'Attila couronna ces destriictions; 
il n'y eut que deux villes de sauvées au nord de 
la Loire, Troyes et Paris. A Metz, les Huns 
égorgèrent tout jusqu'aux enfants que l'évêque 
s'étoit hâté de ^japtiser ; la ville fut livrée 
aux flajnmes : long-* temps après on ne re- 
connoissoit la place où elle avoit été , qu'à un 
oratoire échappé seul à l'incendie ^. Salvien 
avoit vu des cités remplies de corps morts; 
des chiens et des oiseaux de proie gorgés de 
la viande infecte des cadavres, étoient les seuls 
êtres vivants dans ces charniers '. c 

' Les Thurings qui servoient dans l'armée 
d'Attila exercèrent, en se retirant à travers le 
pays des Franks, des cruautés inouïes que Théo- 
doric, fils deKhlovigh, rappeloit quatce-vingtâ 
ans après pour exciter les Franks à la vengeance. 
« Se ruant sur nos pères, ils leur ravirent tout. 
» Ils suspendirent leurs enfants aux arbres par 
» le nerf de la cuisse. Ils firent mourir plus 
» de deux cents jeunes filles d'une mort 

^ Nec remansit in eâlocus inustus, praeter oratîoiiem 
beati Stephani ^ primi mai ty ris ac levitae. ( Greg. Tur., 
lib. II, cap. 6. ) 

2 Jacebant si quidem passim , quod ipse vidi atque 
sustinui , utriusque sexùs cadavera nuda , lacerata urbis 
oculos incestantia, avibus canibusque laniatà. (Salv., de 
Gubern. Dei , lib. vi , p. 216. ) 

12 
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ji cruelle; les unes furent attachées par les bras 
» au cou des chevaux qui , pressés d'un aiguillon 
» acérée les mirent en pièces; les autres furent 
» étendues sur les ornières des chemins et clouées 
» en terre avec des pieus : des charrettes char* 
» gées passèrent sur elles; leurs os furen( brisés , 
9 et on les donna en pâture aux corbeaux et aux 
» chiens ^. » 

IjCs plus anciennes chartes de concessions de 
terrains à des monastères , déclarent que ces 
terrains sont soustraits des forêts ^ , qu'ils sont 
déserts, eremi, ou plus énergiquement qu'ils 
sont pris du désert ' , ab eremo. Les canons du 
concile d'Angers (4 octobre 453), ordonQent 
aux clercs de se munir de lettres épiscopales 
pour voyager; ils leur défendent de porter des 

^ Inruentes super parentes nostros , omnem substan* 
tiam d:>stulerunt » pueros par nervum femoris ad arbo* 
res appeodeDtes , puellas amplius ducentas crudeli 
nece interfecerunt : ita ut ligatis brachiis supec equo- 
rum cervicibus ipsisque acerrimo moti stimulo per 
diversa petentes , diversas iu partes femînas diviserunt. 
Aliis vero super orbltas viarum extensîs , sudibusque in 
terrain confixis , plaustra desuper onei*ata transire fece- 
runt, confractisque ossibus, canibus avibusque eas in 
dbaria dederunt. (Greg. Tur., lib, m, cap. 7.) 

^ Act. S. Sever. 

3 S. Bernard. Vit. 
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armes ; ils leur interdisent les violences et les 
mutilations et excommunient quiconque auroit 
livré des villes : ces prohibitions témoignent 
des désordres et des malheurs de la Gaule. 

Le titre quarante-septième de la 1(M salique : 
De celui qui s* est établi dans une propriété qui 
ne lui appartient point y et de celui qui la tient 
depuis douze mois , montre l'incertitude de la 
propriété et le grand nombre de propriétés sans 
maîtres. « Quiconque aura été s'établir dans 
» une propriété étrangère et y sera demeuré 
» douze mois sans contestation légale , y pourra 
I» demeurer en sûreté comme les autres habi- 
» tans ^» 

Si sortant des Gaules vous vous portez dans 
Test, de l'Europe, un spectacle non moin9 
triste frappera vos yeux. Après la défaite de 
Valens , rien ne resta dans les contrées qui 
s'étendent des murs de Gonstantinople au pi^d 
des Alpes Juliennes ; les deux Thraces of- 
fraient au loin une solitude verte , bigarrée 
d'ossements blanchis. L'an 448 des ambassa- 
deurs romains furent envoyés à Attila : treize 



^ Si autem quis mtgraverit in viUam alienam » et ei 
aliqnid infrà duodecim mense& secundiun legem contes^ 
tatam non fîierit , securus ibidem consistât sicat et idîîi 
iricini. (Art. 4t.) 
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joura de marche les conduisirent à Sardique 
incendiée , et de Sardique à Naisse : la ville na- 
tale de Constantin n étoit plus qu'un monceau 
informe de pierres; quelques malades languis- 
soient dans les décombres des églises , et la 
campagne à Tentour, étoit jonchée de sque- 
lette3 ^ « Les cités furent dévastées , les honimea 
» égorgés, dit saint Jérôme; les quadrupèdes , 
» les oiseaux et les poissons mêmes disparu- 
» rent ; lé 30I se couvrit de ronces et d'épaisses 
» forêts ^. » 

L'Espagne eut sa part de ces calamités. Du 
temps d'Orose , Taragone et Lérida étoient dans 
l'état de désolation où les avoient laissés les 
Suèyes et les Franks; on appercevoît qiielques 
huttea plantées dans Tenceinte des métropplet^ 
r^nvensées. Les Vandales et les Goths glanèrent 



^ Venimus Naissum quae ab liostibus fuerat eversa et 
solo aeqnata | itaque eam desertamhominibus ost^ndimus, 
praeter quam quod in ruinis sacrai^um aediuïn erant qui- 
dam apgiH)^i. Omnia enim circa ripam erant plena ossibns 
çpiTini qui belle cçciderant. ( Excerpta à leg^tionibus e% 
Hist. Goth. Prisci rhetoris, in corp. Byz. histor., p. 59. 
Parisiis , è typographiâ regiâ, 1 660, ) 
: '2 Yastatis urbibi^yliominibusque interfectîs,; soUtti- 
dinem et raritatem bestiarum quoque fîeri, etvolatiliu^ 

pîseiumque^ crescentes vêpres et condeos^ 

^ylvarum cuncta perierunt. ( Hier, ad Spphpn. ] 
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ces ruines; la famine et la peste achevèrent 
la destruction. Dans les campagnes les bétes^ 
alléchées par les cadavres gisants , se ruoient 
sur les hommes qui respiroient encore; dans 
les villes , les populations entassées après s'être 
nourries d'excrémens , se dévoroient entre elles ; 
une femme avoit quatre enfants ; elle les tua et 
les mangea tous \ 

Les Pietés, les Calédoniens, et ensuite les 
Anglo-Saxons exterminèrent les Bretons, sauf 
les familles qui se réfugièrent dans le pays de 
Galles ou • dans TArmorique. Les insulaires 
adressèrent à Aëtius une lettre ainsi suscrite : 
« Le gémissement de la Bretagne à Aetius , 
» trois fois consul. » Ils disoient : « Les Bar- 
» bares nous chassent vers la mer, et la mer 
)) nous repousse vers les Barbares ; il ne nous 
31 reste que le genre de mort à choisir, le glaive 
» ou les flots *. » 

^ Famés dira grassatur, adeo ut humaoae carnes ab. 
hum ano génère vi famis fuerînt devoratae, matres quoque 
necatis vel coctis per se natorum suonim sint pastae 
corporibus. 

Bestiœ occisorum gladio , famé , pestilentià , cadaveri- 
bus adsuetse , quousque hominum fortîores interimunt. 
(Idatii episcop, ChronîcoD , p. 11. Lutetiae Parisiorum , 
1619.) 

^ « Aetio tericonsuli gemitus Britaunorum. • — fit m 
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Gildas achève le tableau 2 « D'une mer à 
» l'autre, la main sacrilège des Barbares venus 
» de rOrient promena Hncendie : ce ne fut 
n qu'après avoir brûlé les villes et les champs 
)» sur presque toute la surface de File, et l'avoir 
» balayée comme d'une langue rouge , jusqu'à 
» l'Océan occidental y que la flamme s'arrêta. 
» Toutes les colonnes croulèrent au choc du 
» bélier ; tous les habitans des campagnes 
» avec les gardiens des temples, les prêtres 
» et le peuple périrent par le fer ou par le 
» feu. Une tour vénérable à voir /s'élève au 
» milieu des places publiques ; elle tombe : les 
)» fragmens de murs, les pierres, les $acrés 
)» autels, les tronçons de cadavres pétris et 
)) mêlés avec du sang , ressembloient à du marc 
» éc^sé sous un horrible pressoir. 

» Quelques malheureux échappés à ces dés- 
» astres, étoient atteints et égorgés dans les 
» montagnes ; d'autres , poussés par la faim , 
» revenoient, et se livroient à Teunemi pour 
T» subir une éternelle servitude , ce qui passoit 



processa q>istolae ita calamîtates suas explicant : Repellunt 
Barbari ad mare , mare ad Barbaros. Inter haec oriuntur 
duo gênera funerum, ant jugulamur aut merigimur. 
(Bedae presbyt., Hist. eccles. gentis Anglorum , cap. 1S. 
Golonia, anno 1612.) 
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» pour une grâce signalée; d'aatres gagnoient 
» les contrées d'oatre-mer, et^ pendant la tra- 
» versée 9 chantoient avec de grands gémis* 
» seiiiens , sous les voiles : Tu nous as y 6 
» Dieu! livrés comme des brebis pour un f es- 
» ri«; tu nous as dispersés parmi les na- 
» tions V» 



^ De mari usque ad mare , ignis orientali sacrilegorum 
maira exageratus et fiDitimus, quasque civitates agi*osque 
populaps, qui non quievH accensus donec cunctam penè 
exurens iosul» superficiem rubrâ ocddentalem trucique 
Oceanum linguâ delamberet. Ita ut cunctae columnae 
crebro impetu , crebris arîetibus , omnesque coloni cum 
praepositis ecclesiae, cum sacerdotibus ac populo , muero- 
nibm undique micantibus , ac flammîs ci*epitantibus , 
simili solo steinaerentur ; et venerabili visu, in medio 
platearum una turrium , edito carminé evulsartim , mu- 
rorumque celsoi^um , saxa , sacr^ altaria , cadaverum 
frusta , crustis ac gelai^tibus purpurei cruoris tecta velut 
in quodam korrendo torculari mixta viderentur. 

Itaque nonnulli miserarum reliquiarum in montibus 
deprehensiacervatim jugulabantur ; alii, famé confecti ac- 
cedentes, manus hostibus dabant in spvum servituri. . 

. quod altissimae gra- 

tiae stabat in loco. Alii transmarinas petebant regiones, 
cum ululatu magno , hoc modo sub velarum sinibus can- 
tantes .* Dedisti nos tanquam oi^es escarum , et in gen- 
tibus dispersistinos, Deus. (Histor. Gildae, liber queru- 
lus de excidio Britanniae , p. 8, in Hist. Brit. et Angl. 
script., tom. II. ) 
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La misère de la Grande-Bretagne est peinte 
toute entière dans une des lois Galliques; cette 
loi déclare qu'aucune compensation ne sera 
reçue pour le larcin du lait d'une juncient, d'une 
chienne ou d'une chatte ^- 

L'Afrique daus ses terres fécondes fut écor- 
cbée par les Vandales, comme elle l'est dans 
ses sables stériles par le soleil ^^ «Cette dévasta- 
)j tion j dit Possidonius j témoin oculaire, rendit 
îî très-amer à saint Augustin le dernier temps 
w de sa vie; il voyoit les villes ruinées, et à la 
>ï campagne les bâtimens abattus, les habitans 
)ï tués ou mis en fuite, les églises dénuées de 
M prêtres j les vierges, et les religieux dispersés. 
î> Les uns avoient succombé aux tourments , 
» les autres péri par le glaive; les autres, encore 
)ï réduits en captivité, ayant perdu Vintégrité 
» du corps, de Tesprit et de la foi, servoient 

» des ennemis durs et brutaux , , Ceux 

» qui s'enfujoient dans les bois , dans les ca- 
^ vernes et les rochers , ou dans les forteresses , 
>ï étoient pris et tués, ou niouroient de faim* 
» De ce grand nombre d'églises d'Afiiqne, à 
» peine en restoit-il trois, Cartbage, Hippone et 

1 Leges WaJiicœ, lib. ni, caj>, 3 , p. 207-2aO, 
^ Buffoi), Htst. ï^atur. 



k 
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» Cîrthe, qui ne fussent pas ruinées, et dont les 
» villes subsistassent ^ » 

Les Vandales arrachèrent les vignes , les arbres 
à fruit , et particulièrement lès oliviers , pour 
que l'habitant retiré dans les montagnes , ne pût 
trouver de nourriture ^. Ils rasèrent les édifices 
publics échappés aux flammes: dans quelques 
cités, il ne resta pas un seul homme vivant. 
Inventeurs d'un nouveau moyen de prendre les 
villes fortifiées , ils égorgeoient les prisonniers 
autour des remparts; l'infection de ces voiries' 
sous un soleil brûlant, se répandôit dans l'air, 
et les Barbares laissoient au vent le soin de 
porter la mort dans des murs qu'ils n'âvoient 
pu franchir '. 

Enfin, l'Italie vit tour à tour rouler sur elle 

^ Traduct. de Fleury, Hist. eccles. 

^ Sed nec arbustls friictiferis parcebant ne forte 
qaos antra monliunx occultaverant , post eorum tran-' 
situm , illts pabulis nutrirentur ; ab eorum contagione 
nullus remansit locus immunis. (Victor, Vitensis episc., 
lib. I, de persecutione africanâ, p. 2. Divione, 1664.) 

3 Ubi vero itaunitiones aliquse videbantur, quas hosti- 
litas barbarici furoris oppugnare nequiret, congregatis 
in circuitu castrorum innumerabilibus turbis, gladiis fe- 
ralibus cruciabant, ut putrefactis cadaveribus, quo& 
adiré non poterant aixjente murorum defensione , corpo- 
rum liquescentium enecarent fœtore. (Id , p. 3. ) 
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les torrents des Allamans, des Goths^ des 
Huns et des Lombards; c'étoit comme si les 
fleuves qui descendent des Alpes , et se diri- 
gent vers des mers opposées, avdient soudain, 
détournant leur cours, fondu à flots com* 
muns sur lltalie. Rome, quatre fois assiégée 
et prise deux fois , subit les maux qu elle avoit 
infligés à la terre. « Les femmes, selon saint 
tt Jérôme, ne pardonnèrent pas même aux en- 
» fants qui pendoient à leurs mamelles, et firent 
» rentrer dans leur sein le fruit qui ne venoit 
» que d'en sortir K Rome devint le tombeau 

» des peuples dont elle avoit été la mère •» 

» La lumière des nations fut éteinte ; en cou- 
» pant la tête de Fempire romain , on abattit 
» celle, du monde ^. » — « D'horribles nouvelles^ 

^ Ad 

; dum mater non pareil lac- 

tenti infantiae, et suo recipit utero quepi paulo antè 
effoderat. (Hieron., ep. 16, p. 121 (Epistolœ tribus 
prioribus content» in eodem volumine), tom. II, p. 486 
Parisiis, 1579.) 

^ Quis credat ut totius orbis extructa vîctoriis Roma 
con^ueret , ut ipsa suis populis et mater fieret et sepul- 

ohrum Postquam vero clarissîmom 

terrarum omnium lumen exstinctum est , imo romani ' 
imperii truncatum caput et, ut verius dicam, in unâ orbe 

totus orbis interiret oinnutui. (Hieron., in^ 

Ezech. ) 
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» se sont répandues , s ecrioit saint Augustin du 
» haut de la chaire^ en parlant du sac de Rome : 
«> carnage, incendie, rapine, extermination! 
» Nous gémissons, nous pleurons, et nous ne 
» sommes point consolés ^. » 

On fit des réglemens pour soulager du tribut 
les provinces de la Péninsule^ notamment la 
Campanie , la Toscane , le Picenum , le Samnium , 
l'Apulie, la Calabre, le Brutium et la Lucanie; 
on donna aux étrangers qui consentoient à les 
cultiver, les terres restées en friche^. Majorien ^ 
et Tbéodoric s'occupèrent de réparer les édifices 
de Rome , dont pas un seul nétoit resté entier, 
si nous en croyons Procope ^. La ruine alla 
toujours croissant avec les nouveaux temps, les 
nouveaux sièges, le fanatisme des chrétiens et 

^ Horrenda nobis nuntiata suDt : strages facta , in- 
cendia, rapina, interfectiones, excruciationeshominum... 
Omnia gemuimus , sepè flevimus , vix consolati sumus. 
(Aug., deUrb. excidiâ, t. VI, p. 624.) 

2 Cod. Theodos., lib. xi , xiii , xv. 

^ Antiquarum aedium dissipatur speciosa constructio, 
et,utaliquid reparetur, magna diruuntur, etc. (Nov. 
Majorian., tit. vi, p 35.) 

^ . . . . Omnique omnique direptâ , magnâ Roma« 
norum caede édita,. pergunt aliô. (Procop., hist. Yand.) 
lia chronique de Mai*cellin ajoute : Partent urbis Romœ 
eremaifit; et Philostorge va bien au delà. 



Digitized by VjOOQ IC 



190 ETUDES 

les guerres intestines : Rome vît renaître ses con- 
flits avec Albe et Tibur; elle se battoit à ses 
portes; les espaces vides que renfermoit son en- 
ceinte, devinrent le champ de ces batailles qu'elle 
livroit autrefois aux extrémités de la terre. Sa 
population tomba de trois millions. d'habitans 
au-dessous de quatre-vingt mille K Vers le com- 
mencement du huitième siècle, des forêts et des 
marais couvroient l'Italie; les loups et d'autres 
animaux sauvages hantoient ces amphithéâtres 
qui furent bâtis pour eux; mais il n'y avoit plus 
d'hommes à dévorer. 

Les dépouilles de l'empire passèrent aux Bar 
bares ; les chariots des Goths et des Huns , les 
barques des Saxons et des Vandales, étoient char- 
gés de tout ce que les arts de la Grèce et le luxe 
de Rome avoient accumulé pendant tant de siècles: 
on déménageoit le monde comme une maison 
que l'on quitte. Genseric ordonna aux citoyens de 
Carthage de lui livrer, sous peine de mort, les ri- 
chesses dont ils étoient en possession : il partagea 

^ Brottier et Gibbon ne portent cette population qu'à 
douze cent mille , évaluation visiblement trop foible , 
comme celle de Juste-Lipse et de Vossius est trop forte ; 
il s'agîroit, d'après ces derniers auteurs, de quatre, de 
huit et de quatorze millions. Un critique moderne italien 
a rassemblé avec beaucoup de sagacité les divers recen- 
sements de Tancienne Rome. 
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les terres de la province procousulaire entre ses 
compagnons ; il garda pour lui-même le terri- 
toire de Bjzance et des terres fertiles en Numidie 
et en Gétulie \ Ce même prince dépouilla Rome 
et le Capitole , dans la guerre que Sidoine appelle 
la quatrième guerre punique^ : il composa d'une 
masse de cuivre , d'airain , d'or et d'argent , une 
somme qui s'élevoit à plusieurs millions de ta- 
lents ^. 

Le trésor des Goths étoît célèbre : il consis- 
toit dans les cent bassins remplis d'or , de perles 
et de diamans offerts par Ataulphe à Placidie ; 
dans soixante calices , quinze patènes et vingt 
coffres précieux pour renfermer l'Évangile ^. Le 

^ Procop., de Bell. Vand., lib. i, cap. 5; Victor 
Vitens., dePersecut. Vandal., lib. i, cap. 4. 

2 Sid. ApolL, Paneg. Avit. 

^ Ne aes quidem , aut quicquam aliud unde pretium 
fieri'posset in palatio reliquerat. Diripuerat etCapito- 
lium , Jovis templum , tegularumque partem abstulerat 
alteram, quae ex aere purissimo factae, auroque largiter 
oblitae , magnificam plane mirandamque speciem praebe- 
bant. (Procop., hist. Vand., lib. i.) 

* Nam sexaginta calices, quindecim patenas, viginti 
Evangelioriim capsas detuiit, omnia ex auro puro, ac 
gemmis pretiosis ornata. Sed non est passus ea conûingi. 
(Greg. Toron., lib. m, cap. 10.) 

Les Gestes des Franks , pag. 557, répètent le même 
fait. 
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Missorium , partie de ces richesses , étoit un 
plat d'or de cinq cent livres de poids élégam^ 
ment ciselé. Un roi Goth , Siseuand ^ l'engagea 
à Daf^obert pour un secours de troupes ; le Goth 
le fit voler sur la route, puis il apaisa le Frank 
par une somme de deux cent mille sous dor, 
prix jugé fort inférieur à la valeur du plat ', 
Mais la plus grande merveille de ce trésor étoit 
une table formée d'une seule émeraude ; trois 
rangs de perles Fentouroient ; elle se soutenoit 
sur sojxauie-cioq pieds d'or massif incrustés de 
pierreries ; on Vestimoit cinq cent mille pièces 
d'or ; elle passa des Visigoths aux Arabes^ : con* 
quête digne de leur imagination. 

L'histoire , en nous faisant la peinture générale 



^ In hujus beneficii repensionem missorium aureum 

nobilUsimum ex thesauiis Gothoium Dagoberto 

daie promiï^il:, pcnsautem auri pondus quiugentos, ^ . . . 
CùmquË à Sbanando rege missorius il le legatariis fm«i^et 
traditusj à Gotiiiâ per vim toUîtur, nec eum exinde 
e ïh tbere per m iser u n t . Poste a d îsc urren t î b us 1 ega tis du- 
centa mUlia solidoium mîssorii bujus pretii Dagobertus 
à Siseuando accipiens, ipsumque peosaiit. ( Fiedcg. 
Chi'OOrj cap. 73,) 

Le troisième fragntent de Frédégaire et les Gestes de 
Bagob^rt , chapitre 29 , redisent cette anecdote. 

^ Histoire de l'Afrique et de l'Espagne sous la domi- 
nation des Arabes , par M. Cardonne. 
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des désastres de l'eapèce humaine à cette ëpoque^ 
a laissé dans louBli les calamités particulières, 
insuffisante qu elle étoit à redire tant de mal- 
heurs. Nous apprenons seulement parles Apô- 
tres chrétiens , quelcjue c}iose des larmes qu'ils 
essuyoient en secret. La société , bouleversée dans 
ses fondements , ôta même à la chaumière Tin- 
violabilité de son indigence; elle ne fut pas plus 
à Tabri que le palais : à cette époque, chaque 
tombeau renferma un misérable. 
. Le^conciledeJBpague,en Lusitanie, souscrit par 
dix évéques , donne une idjée naïve de ce que Ton 
faîsoit et de, ce que l'on souffroit pendant les inva- 
sions. L'évêque Pancratien prit la parole : «Yous 
» voyez, mes frères, dit-il , comme FEspagne est 
» ravagée par les Barbares. Ils ruinent les églises , 
» tuent les serviteurs de Dieu , profanent la 
» mémoire des saints , leurs os , leurs sépul^ 

» cres , les cimetières. 

» Mettez devant les yeux de 

» notre troupeau l'exemple de notre constance, 
» en souffrant pour Jésus-Christ quelque partie 
» des tourments qu'il a soufierts pour nous \.^ 
» » Alors Pancratien fit la profes- 



^ iNotum vobis est, fratres et socii mei, quo modo 
barbacae^gentes deyasts^nt universam Hispaniam : templa 
evertunt, serves Ghristi occiduiit in ore gladii et me- 
TOME Y bis, 13 
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sioD de foi de FÉglise cathoUque , et à chaque arti- 
cle, les évoques répondoient : Nous le croyons *• 
« Ainsi, que ferons-nous tnaintenaat des reliques 
» des saints, dit Panera tien. Glipand de Goïntbre 
» dit : « Que chacun fasse selon Foccasion; les Barba- 
» res sont chez nous et pressent Lisbonne ; ils tien- 
» nent Mérida et Astracan ; au premier jour ils 
» viendront sur nous; que chacun s'en aille chez 
» soi , qu'il console les fidèles ; qu'il cache dou- 
» cernent les corps des Saints et nous envoie lare- 
» lation des lieux ou des cavernes où on les aura 
» mis, dé peur qu'il ne les oublie avec le temps. » 
Pancratien dit: « Allez en paix. Notre frétée Pon- 
^)) tamius demeui^era seulement à cause de la des- 
» truction de son église d'Éminie que les Bar- 
» barés ravagent. » Pontamius dit : « Que j'aille 
» aussi consoler mon troupeau et souffï4r avec lui 
» pour Jésus-Christ. Je n'ai pas reçu la charge 
» d'évéque pour être dans la prospérité mais 
» dans le travail. » Pancratien dit: « C'est trés- 
w bien dit. Dieu vous conseiVe. « Tous les évèques 
diren/t : a Dieu vous conserve ^. Tous ensemble 
^ allons en paix à Jésus-Christ. » 

morias sanctorum, o^sa, sepulcbia, caemeteria profanant. 

(Labb. Concil., p. 1508.) 

^ Similiter et nos credimus. (Id., ibid. ) 

2 Pancralianus dixit, Abite in pace omnes, soins 
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Lorsqu Attila parât dangles Ganled^ te terreur 
»e répandît devant lui : Geneviève de Nanlerre 
rassura leâ habi tans de Paris; elle exhortoit les 
femmes à prier réunies dans le BaptisLaire et 
leur promettoit le salut de la ville : les hommes 
qui ne àroyoient point aux prophéties delà ber-r 
gère , s'excitoieht à la lapider ou à la noyer K 
L'archidiacre d'Auxerre les détourna de ce mau-^ 
vais dessein , en les assurant que saint Germain 



veifiaueat frater noster propt^ir d^tmctlonem ecdesise 
suœ qutm Barbtri yexant. 

Pontamius^ dixit t Abeam et ego ut coDforteDi Oves 
meas, et simul cum eis pro nomine Chrîsti patîar labo- 
res et anxictates , non enim suscepi munus episcopi in 
prosperitate sed in labore. 

Panerai, : Optimum verbum , justum consilium ; pro- 
fertumapprobo. Deus te conservât. 

Omnes episùopi: ^ervet te D/eus. 

Omnes simul: Abeamus in pace JesU Christi. (Conc,, 
tom. ir, p. 1508.) 

^ Dites aliquot in Baptîsteriô vigilia» exercentes jrjttnîis 
«t oratîoDibas ac vt^ii» insitftereht ut BuaseratG^évefa» 
Deo vacarunt. Viris qiioqa« sttadebat ne bonâ? sua à 
Parisio auferretit. Urbem Paristum fore incontàminatath 
ab inimiois. Insnrr^xerunt in eam civéïd , dicentes pseti- 
<iopi'0|^ti$sask , t^actaveruikt ut Grenovefaâi , aiit lap)^ 
dibus obt utam, atut vasto guigite submersam "punirent. 
(Boll. 3, p. 139.) 

13. 
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publioit les vertus de Geneviève : les Huns ne 
passèrent point sur les terres des Pa^isii^ Troyes 
fut épargné , à la recommandation de saint LiOup. 
Dans sa retraite, le fléau de Dieu se fit escorter 
par le saint ^ : saint Loup , esclave et prisonnier 
protégeant Attila , est un grand trait de l'histoire 
de ces temps. 

Saint Agnan, évêque d'Orléans, étoit ren- 
fermé dans sa ville que les Huns assiégeoient; il 
envoie sur les murailles attendre et découvrir des 
libérateurs : rien ne paroissoit. <c Priez , <lit le 
» saint , priez avec foi » , et il envoie de nouveau 
sur les murailles. Rien ne paroît encore : <cPriea, 
» dit le saint , priez avec foi » , et il envoie une 

^ Interea adveniente Autissiodorensi urbe archidia- 
cono , qui olim audierat sanctum Germanum magnificum 

testimonium de Genovefâ dédisse . dixit : 

Nolite tantum admittere facinus Praedictum 

exercitum ne Parisium circumdai^et procul abegit. ( Vita 
S. Genov. ap. Boll., 3janv. ) 

^ Redux in Gallias Lupus urbeiû suam ab Attilae 
Hunnorum régis furore servavit an. 451 , qui, post Tastas 
Honifini imperii plurimas provincias, Thraciam, lUy- 
riam, etc., Galliam quoque invaserat^ ubi Remos Ga- 
meracum , Lingonas Autissiodorum aliasque urbes ferro 
flammisque vastarat. Attilam Rhenum usque comitatus 
Lupus, indè reversus tum ut se arctius vocationibus 
divinis implicaret. (Gall. Christ., t. XII, p. 485} Vit, 
S. Lup. ap. Suri., p. 348.) 
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troisième fois regarder du haut des tours. On 
aperçevoit comme un petit nuage quis'élevoit de 
terre. — « C'est le secours du Seigneur! s'écrie 
» Tévêque^» 

Genseric emmena de Rome en captivité Eu- 
doxie et ses deux filles , seuls restes de la famille 
de Théodose ^. Des milliers de Romains furent 
entassés sur les vaisseaux du vainqueur : par un 
raffinement de barbarie, on sépara les femmes 



^ Adspicite de muro civitdtiç t ^ Bei miseratio jam 

saccurrat , . Adspicientes autem de muro , 

neminein viderunt. Et ille : Orat», inquit ,fideliter. . . 

Orantibus autem illis , ait : Adspicite iterum. 

Et cum adspexissent , neminein viderunt qni felret aun-* 
lium. Ait eis tertio : Si fideliter petitis, Sominus velo- 
citer adest. Exactà quoque oratione , tertio jiixta senis 
imperium adspicientes de muro , viderunt à longe quasi 
nebulam de terrâ eonsurgere. Quod i^enuntiantçs , ait 
sacerdos : Domini auxilium est. ( Greg. Tur. , lib, ii , 
p. 161.) 

Du récit des guerriei's combattant après, leur mort, 
et de rhistoire de saint Agnan à Orléans , on peut con- 
clure que des poëmes et des contes , devenus populaires 
dans le dernier siècle , ont kor origine pour le fond ou 
pour la forme de^ns les chroniques du cinquième au 
cpiinzième siècle. 

2 At Eudoxiam Gizerichus flKasque ejus ex Talentî* 
niano duas , Eudociam et Placiàiam , captivas abduxit, 
(Procop., hist. Vand*, 18). i.) 
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de leurs maris , ^\ts pères de leurs enfixns *. 
De(^ratias^ évêque de Garthege, consacra left 
vases asduts au rachat des prisonniers. Il con^ 
vertit deux églises en hôpitaux , et, quoiqu'il 
fut d'un grand 4ge , il soiguoit les malades 
qu'il visitoitjour et nuit. H mourut, et ceilx 
/qu'il avoit délivrés crurent retomber en escla- 
vage ^. 

Lorsqu'Alaric entra dans Rome, Proba , veuve 
du préfet Pétronius , chef de la puissante famille 
Ancienne , se sauva dans un bateau sur le 
Tibre ' ; sa fille Lœta , et sa petite-fille Démé- 
triade^^ l'accompagnèrent : ces trois femmes 
virent de leur barque fugitive les flammes qui 
oonsimicMefit la ville éternelle* Proba possédoît 
de grands biens en Afrique; elle les vendit 
our soulager ses compagnons d'exil et de mal- 



i 



eur ^. 



Fuyant les Barbares de l'Europe» les Ro- 

^ Victor Vitens., lib. i, cap. 8. 

2 Id,, ib, ; Fleury, Hist. ecclés., tom, VI, p. 491. 

3 Pi^bam {ms§0 matronam iater tenaioriaa faaoi^ hjp 
dlvitiis ioNgoeo»* ...... Jam et portum et amoem 

potito hoste , familiae su» praecepisse , ut noctu porCam 
paoderfnt (Prpcop., hi(»t. Yand,, lib. i.) 

^ Ifitr.,epû|. S, ad Démet. ^ 1. 1 , ^. 62-73; Sulp. 29, 
N. ult.; Till., Vie de saint Avgustiu. 
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wt^m$ se réfugioient en Afriqtie et en Asie; 
maift y dans ces provinces éloignées , ils raaoon^ 
tntteot d'autres Barbares : diassés du . oûMir de 
Feindre aux extrémités, rejetés des firontièms 
au centre, la terre étoit devenue un parc où 
ils étoient l^raqués dans un cercle de cfa^« 
senrs. ' 

Saint Jérôme reçut quelques débris de tant de 
grandeurs dans cette grotte où le Bpi dies rois 
étoit né pauvre et nu^ Quel speôtaele et quelle 
leçoB <|ue ces disscendass des Scipion ejt des 
Gracques réfugiés au pied du CalvàiFei Smxt 
Jérôme commenteit aldts Ëzéchiel ; il appUquoit 
à Rome les paroles du prophète sur la ruine de 
Tyr çt de Jérusçiem ; # Je fer^i^aopilt^ cQ»tre 
» vou^ plilrieiirs p^^p^es, cpnjipp |a w^r fejit 
» i»on<;er les flots. Ils dé^riiiroftit Ji^mwsju^q^à 
»^ U ppu§sière..,...^ Jf inetlt^^i sj^jF ^s ^nfans ^ 
y> Juda le poids de leurs i^JiPQs.^.^.^. Hs verrO)^ 
» venir éppuvanl^c; ^ur épouvante \ ï^ Mw 1<^&- 
que lisamt ces mots |z71f pfjLssercmt 4'Mn p^^ à 
im 4f,iUre 9 €^t seront emmenés captas ^ le m^i" 
taire jetoit les yeux sur ses hôtes , il fondoit en 
larmes. 

Et pourtant la grotte de Bethléem n'étôit pas^ 

^ Cap. Tii, V. 26; cap. xii, v. 11. 
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un asile assuré ; d'autres ravageurs dépouilloient 
la Phœnicie, la Syrie et l'Egypte K Le désert> 
comme entraîné par les Barbares et changeant 
de place avec eux, s'étendoit sur la face des 
provinces jadis les plus fertiles ; dans les contrées 
qu'avoient animées des peuples innombrables, 
il ne restoit que la terre et le cieP. Les sa- 
bles mêmes de l'Arabie ^ qui faisoient suite à 
ces champs dévastés , étoient frappés de la 
plaie commune ; saint Jérôme avoit à peine 
échappa aux mains des tribus errantes, et les 
religieux du Siua venoient d'être égorgés : 
Aomemanquoit au monde, et la Thébaïde aux 
solitaires. 

Quand la poussière qui s'élevoit sous les pieds 
de tant d'armées, qui sortoit de l'écroulement de 
tâQt de monumens, fut tombée; quand les tour- 
billons de fîimée qui s'échappoient de tant de 
villes en flammes, fiirent dissipés; quand la mort 
eut fait taire les gémissemens de tant de vîcti - 
me^ quand le bruit de la chute du colosse 
romain eut cessé, alors on aperçut une croix , 



^ Invasts excisis(|ue civilatibus atque CasteUis. 
(Amm. Marcel.) 

^ Ubi praeter cœlum et terram. . 

cuncta perierunt. (Hieron« adSophron.) 
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et au pied de cette croix un monde nouveau. 
Quelques prêtres ^ TEvangile à la mairij assis 
sur des ruines , ressuscitoieut la société au 
milieu des tombeaux , comme Jësus- Christ 
rendit la vie aux enfans de ceux qui a voient cru 
en lui. 



^^^^ëv 
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luETOiENT devenues les trois vérités de 

) l'ordre social quand l'empire d'Occi- 

j dent s'écroula ? 

La vérité religieuse avoit fait un pas immense : 

le polythéisme étoit détruit, et avec le dogme 

d'un Dieu s'^établissoient les vérités, corollaires 

de ce dogme. 

La vérité philosophique était rentrée dans la 
vérité religieuse comme au berceau de la civili- 
sation. 
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La vérité politique avoit suivi les progrès de la 
vérité religieuse. Les destructeurs du inonde ro» 
main étoient libres ; ils trouvèrent sur leur che- 
min une société organisée dans la servitude : la 
jeune lilierté sauvage s'assit d'abord sut cette 
société, comme le vieux despotisme romain 
l'avoit fait : des républiques militaires , frankes , 
burgondes , visîgothes , saxonnes , gouvernèrent 
des esclaves à Finstar des anciennes répuUîques 
civiles , grecques et latines. 

Ymlà le point où avoient abouti lés faits nés 
du choc des générations païennes, chrétiennes 
et barbares, à partir du règne d'Auguste pour 
arriver à celui d'Augustule. 

Maintenant les trois vérités fondamentales 
combinées d'une autre façon, vont produire 
aussi les faits du moyen âge : la vérité religieuse, 
dominant tout, ordonnera la guerre et com- 
mandera Ift paix, favoriserai a vérité politique 
(la liberté) dans les rangs* inférieurs de la so- 
ciété, ou soutiendra partiellement le pouvoir 
dans des intérêts privés; elle poursuivra avec le 
fer et le feu la vérité philosophique échappée de 
nouveau du sanctuaire sous l'habit de quelque 
moine savant ou hérétique. Ainsi continuera la 
lutte jusqu'au jour où les trois vérités , se pon- 
dérant , proddûront la société perfectionnée des 
temps actuels. 
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J'ai ditque remj)iré rômain-làtiu étoit dèVenu 
Tempirô romain -barbare, un siècle et demi 
avabt la chute d'Augùstale : cet empire mixte 
subsista plus de quatre siècles encotie après là 
déposition de ce prince, tes Franks , les Bour- 
guignons et les Vîsigoths en Gaule, les Os* 
trogotbs et les Lombards en Italie, fut*ent des 
possesseurs que les populations connoissoieiit , 
qu'elles avoient vus dans les légions, et qui, 
soumis à leurs lois nationales, laissoient au 
monde assujetti ses mœurs, ses habitudes , sou- 
vent même ses propriétés : une religion commune 
étoit le lien commun entre les vaincus jet les 
vainqueurs. Ce n'est qu*âprès l'invasion des 
Normands, sous les derniers rois franks de 
la race karlovingienne, que la transformation 
sociale commence à frapper les yeux. 

n n'y eut jamais de complète barbarie , 
comme on se l'est persuadé ; on ne peut pas 
dire qu'un peuple soit entièrement barbare , 
quand il a conservé fe culture de l'intelligence 
et la connaissance de l'administration. Or Té- 
tude des lettres , de la philosophie et de là 
théologie continua parmi le clergé ; Tatimi- 
njstrfttiôtt municipale , fiscale, publique et 
domestique demeura long-temps ce qu'elle avoit 
été sous l'empire. La science militaire pérît 
dans la discipline, mais l'aît de la fortification 
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ne se détériora point et même les machines de 
guerre se perfectionnèrent. Il n'y a donc rien 
de nouveau k remarquer sous les deux premières 
races, si ce n'est les mceurs particulières des 
familles investies du pouvoir, l'achèvement de 
la naonarchie de l'église , et les hautes sources 
qui comme des écluses, lâchèrent sur l'Europe 
le torrent des siècles féodaux. 

Toutefois deux observations doivent être faites. 
Le chef du gouvernement étoit électif sous la 
race mérovingienne et sous la race karlovin- 
gienn^, de même qu'il l'avoit été au temps des 
Césars; mais auprès du gouvernement des Franks 
se trouvoit une institution qui le faisoit diflférer 
de l'antiquité romaine : des Conseils, composés 
d'évêques et de chefs militaires , dédrdoient les 
affaires avec le roi; des Assemblées générales , ou 
plutôt les grandes revues des mois de mars et de 
mai , recevoient une communication assez légère 
de la besogne traitées dans ces assemblées par- 
ticulières : cellfe^-ci étoient nées de la tradition 
des États ^es Gaules rétablis un moment 
par Arcade et Honorius , mais elles s'étoient 
surent modelées sur l'organisation des Conciles. 
Si l'on veut avoir une idée juste de ces temps 
sans y chercher des nouveautés qui n'y sont 
pas, il faut reconnoitre que la société entière 
prit la forme eclésiastique : tout se gouverna 
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pour l'église et par Téglise , depuis les nations 
jusqu'aux rois dont le sacre étoit purement le 
sacre d'un évêque. Que des laïques fussent 
admis à siéger avec le clergé^ ce n'étoit pas 
coutume insolite : dans plusieurs Conventions 
religieuses , les empereurs Roqiains présidoient , 
et les grandsofficiers de la couronne délibéroient; 
nous avons vu des philosophes et des païens 
même assister au concile de Nicée.. 

La seconde observation sur cette époque his- 
torique est relative aux maires du palais. Le 
premier maire dont il soit fait mention est 
Goggon , qui fut envoyé à Athanaghilde de la 
part deSighebert, pour lui demander la main 
de Brunehilde. 

Deux origines doivent être assignées à la mai- 
rie , l'une romaine , l'autre franke ou germani- 
que. Le matre représentoit le magister officia^ 
rwn ; celui-ci acquit dans le palais des empe- 
reurs la puissance que le maire obtint dans la 
maison du roi frank. Considérée dans son ori- 
gine romaine , la charge de maire du palais fut 
temporaire sous Sighebert et ses devanciers , via- 
gère sous Khlother, héréditaire sousKhlovigh II : 
elleétoit incompatible avec la qualité de prêtre 
et d'évéque. Elle porte dans les auteurs le nom 
de Magister palatii y prœfectus aulœ, rector 
aulœ , guhernator palatii , mxijor domus , 
TOME V bis, 14 
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rector palatii^ moderator palatii ^ prœposi- 
tus palatii ^ provisor aulœ regiœ , provisor pa- 
latiL 

Pris Jans son origine , franke ou germanique , 
le maire du palais é toit ce duc on chef de guerre , 
dont Télection appartenoît à la nation tout aussi 
bien que réiection du roii Reges eoc nobilitate^ 
duces ex virtute samunt. J'ai déjà indiqué ce 
qu'il y a voit d'extraordinaire dans cette institution 
qui créoit chez uu même peuple deux pouvoirs 
suprêmes indépendants : il devoit arriver, et il ar- 
riva que Tun de ces deux pouvoirs prévalut. Les 
maires s'étant trouvés de plus grands hommes 
que les îiouverains^ les supplantèrent i après avoir 
commencé par abolir les assemblées générales, ils 
confisquèrent la royauté à leur profit , s' emparant 
k la fois du pouvoir et de la liberté. Les maires 
n'ét oient point des rebelles; ils a voient le droit 
de conquérir, parce que leur autorité émanoit 
du peuple ou de ce qui étoit censé le repré- 
senter, et non du monarque : leur élection na- 
tionale j comme chefs de Farmée , leur donnoit 
une puissance légitime. Il faut donc réformer 
ces vieilles idées de sujets oppresseurs de leurs 
maîtres et détenteurs de leur couronne ; un roi 
et un génénil d'armée, également souverains par 
une élection séparée {reges et duces sumunt}^ 
s attaquent; Tun triomphe de l'autre, voilà tout* 
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Une des dignités périt, et la mairie se con- 
fondit avec la royauté, par une seule et même 
élection. On n'auroit pas perdu tant de lecture 
et de recherches à blâmer ou à justifier l'usur- 
pation des maires du palais ; on se seroit épar- 
gné de profondes considérations sur les dangers 
d'une charge trop prépondérante, si Ton eût fait 
attention à la double origine de cette charge , si 
l'on n'eût pas toujours voulu voir un grand-- 
maître de la maison du roi, là où il falloit aussi 
reconnoître un chef militaire librement choisi 
par ses compagnons : « Omnes Austrasii, cîira 
eligerent Chrodinum majorem domus. » 

J'ai déjà fait observer qu'il ne seroit pas ri- 
goureusement exact de comparer les nations 
Germaniques et Slaves aux hordes sauvages de 
l'Amérique. Dans le tableau général que j'ai 
tracé des mœurs des Barbares, celles des Franks 
occupent une place considérable; j'ai donc 
peu de chose à ajouter ici. Cependant je dois 
remarquer que les Franks passoiei^it encore 
pour le peuple le moins grossier de tous ces 
peuples ; le témoignage d'Agathias est formel : 
«Les Franks, dit il, ne ressemblent point 
» aux autres Barbares qui ne veulent vivre 
» qu'aux champs et ont horreur du séjour des 

» villes Ils sont très-soumis 

» aux lois, très-polis; ils ne difièrent guère 

14. 



Digitized bV CjOOQ IC 



212 A]*ALYSE RAISONNÉE 

» de nous que par le laugage et le vêtement : 
y» nikiloque a nobis differre quam sohtm modù 
» barbarico i^estitu et linguœ proprietate. » 
Long-temps avant le sixième siècle , leurs rela- 
tions avec les Romains avaient urbanisé leurs 
coutumes ^ sinon humanisé leur caractère. Sal- 
vien dit qu'ils étaient hospitaliers, ce qui signi- 
fie ici sociables. Dans le tombeau de Khildé- 
rie I", , découvert en 1 653 , à Tournai , se trouva 
une pierre gravée : l'empreinte représentoit un 
homme fort beau, portant les cheveux longs, 
séparés sur le front et rejetés en arrière , tenant 
un javelot de la main droite; autour de la 
figure étoit écrit le nom de Khildéric en lettres 
romaines; un globe de cristal, signe de la puis- 
sance , un style avec des tablettes , des anneaux , 
des médailles de plusieurs empereurs, des lam- 
beaux d'une étoffe de pourpre , étoient mêlés à 
des ossemens : il n'y a rien dans tout cela de trop 
barbare. On lit aux histoires que les Germains 
adoucissoient leur rudesse au delà du Rhin par 
le voisinage des Franks. Selon Constantin Por- 
phyrogenète, Constantin le Grand fut l'auteur 
d'une loi qui permettoit aux empereurs de 
s'allier au sang des Franks; tant ce sangpa- 
roîssoit noble. 

Mais quel que fut le degré de sociabilité des 
Franks, il me semble qu'il n'en faut faire ni un 
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peuple civilisé , ni un peuple sauvage , et qu'il 
£iut lui laisser surtout sa perfidie , sa légèreté, 
sa cruauté, sa fureur militaire attestées par les 
auteurs contemporains. Yopiscus et après lui 
Procope accusent les Francks de se faire un jeu 
de violer leur foi , et Salvien leur reproche le peu 
d'importance qu ils attachent au parjure. « Les 
» Franks , dit Nazaire y surpassent toutes les na- 
» tîons barbares en férocité.» Un panég}'riste 
anonyme prétend qu'ils se nourrissoient de la 
chair des bét^ féroces , et Libanius assure que 
la paixc étoit pour eux une horrible calamité. 

L'opinion dominante fait des Franks une 
ligue de quelques tribus germaniques associées 
pour la défense de leur liberté : c'est en- 
core une de ces opinions sans preuve , qu'aucun 
document historique n'appuie. Les Franks 
étoient tout simplement des Germains , comme 
le tém<HgDent saint Jérôme , Procope et Aga- 
thias. Que nos ancêtres aient reçu leur nom de 
la liberté ou qu'ils le lui aient communiqué, 
notre orgueil national n'a rien à souffrir de 
l'une ou de l'autre hypothèse. Libanius, al- 
térant le nom de Frank pour lui trouver une 
étymologie grecque , le fait dériver de cppaxtoi , 
habiles à se fortifier ; d'autres veulent qu'il 
signifie indomptable dans une langue nom- 
mée lingua attica ou hattica , sans nous dire 
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ce que c'est que cette langue» Le savant et 
judicieux greffier du Tillet, frère du savant 
évêque de Meaux , avance que le nom de Frank 
vient de deux mots Teutons Freien ausen , 
libres jeunes hommes, ou libres compagnies, 
prononcés par synérèse Fransen\ il remarque 
qu'un privilège de marchands octroyé par Louis 
le Gros a retenu le mota/we société. Une grande 
autorité (M. Thierry) suppose au mot tudesque 
Frank ou Frakj la puissance du mot latin^èro^: 
nous en restons toujours à la chanson des sol- 
dats de Probus pour autorité première. Francus 
étoît-il un sobriquet militaire donné par les 
soldats de Probus à cette poignée de Germains 
qu'ils vainquirent dans les environs de Mayence? 
Que vouloit dire ce sobriquet? Un savant^ 
Fexplîque du mot Fram ou Framée^ comme 
si les soldats de Probus avoient entendu les 
Barbares crier 2 A la lance! à la lance ! aux armes f 
aux armes ! Mais alors les Germains se seroient 
tous appelés Franks , puisqu'ils portoient tous 
la framée : Frameas gérant augusto et brevi 
ferro^ dit Tacite. 

Quoi qu*il en soit, les Franks habitoient de 
Fautre coté du Rhin à peu près au lieu où les 
place la carte de Putinger, dans ce pays qui com- 

^ Gibert. 
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prend aujourd'hui la Franconie, la Thuringe, la 
Hesse, et laWestpbalie. Ils ravagèrent les Gaules 
sous Galien , et pénétrèrent jusqu'en Espagne ; 
ils reparurent sous Probus , sous Constance , 
et sous Constantin. Constance transplanta 
une de leurs colonies dans le pays d'Amiens y 
de Beauvais, de Langres^ de Troyes, et conclut 
un traité avec le reste. Après cette époque , des 
Franks entrèrent au service des empereu?»s : on 
voit successivement Sylvanus , Mellobald , Mé- 
robald, Balton^Rikhomer, Carietton, Arbogaste, 
revêtus des grandes charges militaires de l'em- 
pire. Mais d'autres Franks indépendants , Geno- 
balde, Markhomer et Sunnon, restèrent ennemis, 
et firent du temps de Maxime une irruplîon 
dans les Gaules; ils s'y paroissent être fixés 
pendant le règne d'Honorius vers l'an 420 , et 
on leur donne pour conducteur le roi Pbara- 
mond. Comprenons toujours bien que ce nom 
de roi ne signifie que c/iç^ militaire (coning) de 
diâ<érents degrés : sur-roi , sous-roi , demi-roi : 
obery under, half-koning (Thierry). 

Il n'est pas du tout sûr qu'il ait existé un 
Pharamond , et que ce Pharamond fût le père 
de Khlodion ; mais il est certain que Khlodion , 
ou plutôt Khlogion le Chevelu , étoit roi des 
Franks occidentaux en 427 , et qu'il s'empara de 
Tournay et de Cambrai en 445. Aëtius le chassa 
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de ses conquêtes en deçà du Rhin. Khlodion 
mourut en 447 ou 448. 

Les uns lui donnent deux fils j les autres trois , 
parmi lesquels se trouveroit Auberon dont où 
feroit descendre Ansbert , tige de la famille de 
la seconde race. 

On ignore quel fut le père de Mërovée ou 
Mérovigh , successeur de Khlodion : étoit-il son 
fils? avoit-il un frère aine lequel implora le 
secours d'Attila , tandis que Mérovigh se jeta 
sous la protection des Romains? Il est prouvé 
que Mérovigh n étoit pas ce beau jeune Frank qui 
portoit une longue chevelure blonde, qu'Aëtius 
adopta pour fils et que Priscus avoit vu à Rome. 
Les savants ont fort disserté sur tout cela , sans 
réfléchir que la royauté, ou plutôt la chêf^ 
tainerie étant élective chez les Franks, il n'y 
ûvoit rien de plus naturel que de trouver des chefs 
successifs qui n'étoient pas fils les uns des autres. 
Roricon dit qu'après la mort de Khlodion , Mé- 
rovigh fut élu roi des Franks. Frédégher raconte 
que la femme de Khlodion , se baignant un jour 
dans la mer, fut surprise par un monstre dont 
elle eut Mérovigh : fable mêlée de mythologie 
grecque et Scandinave. 

ft Selon un certain poëte , appelé Virgile , dit 
» le même auteur, Priam fut le premier roi des 
» Franks , et Friga fut le successeur de Priam» 
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» Troie étant prise, les Frânks se séparèrent en 
» deux bandes; Fune, commandée par le roi 
» Francio, s'avança en Europe, et s'établit sur les 
» bords du Rhin. » L'auteur des Gestes des rois 
franks, Paul Diacre, Roricon, Amoin, Sighe- 
bert de Ghemblours, font le même récit. Annius 
de Viterbe, enchérissant sut ces chroniques, 
compose une généalogie des rois gaulois et des 
rois franks; il donne vingt-deux rois aux Gau- 
lois avant la guerre de Troie. Sous Rémus , le 
dernier de ces rois, arriva la prise de Troie; et 
Francus , fils d'Hector , vint épouser dans les 
G<aules la fille de Rémus. On veut que les Franks 
qui combattirent dans l'armée romaine , aux 
champs catalauniques, fussent commandés par 
Mérovigh. 

Mérorigh eut pour successeur, l'an 456 , Khil- 
dérik I". , soto fils. Khildérik , enlevé encore 
enfant par iin parti de l'armée des Huns , fut 
délivré par un Frank nommé Viomade. Khil* 
dérik était un chef dissolu que les Franks chas- 
sèrent. Il se retira en Thuringe , auprès d'un roi 
nommé Bisingh. Les Franks se donnèrent pour 
chef Égidius, commandant les armées romaine»» 
Au bout de huit ans Khildérik fut rappelé; 
Viomade lui renvoya la moitié d'une pièce d'or 
qu'ils avaient rotnpue, et qui devait être le 
signe d'nne réconciliation avec son pays. Le 
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vrai de tout cela , c est que Khildérik étoit allé à 
G)nstantinople , d'où l'empereur le dépêcha en 
Gaule pour contre-balancer l'autorité suspecte 
d'Égidius. 

Bazine^ femme du roi de Thuringe, accourut 
auprès de son hôte Khildérik , et lui dit : « Je viens 
» habiter avec toi; si je savois qu'il y eût outre- 
» mer quelqu'un qui me fut plus utile que toi, 
» je l'eusse été chercher pour dormir avec lui. » 
Khildérik se réjouit, et la prit à femme. La 
première nuit de leur mariage, Bazine dit à 
Khildérik : « Abstenons - nous ; lève-toi, et ce 
» que tu verras dans la cour du logis, tu le vien- 
» dras dirq à ta servante. » Khildérick se leva, 
et vit passer des bêtes qui ressembloient à des 
lions , à des licornes et à des léopards. Il revint 
vers sa femme , et lui dit ce qu'il avoit vu , et sa 
femme lui dit : k Maître, va derechef, et ce 
» que tu veriTas, tu le raconteras à ta servante. » 
Khildérik sortit de nouveau, et vit passer des 
bêtes semblables à des ours et h des loups. Ayant 
raconté cela à sa femme , elle le fit sortir une 
troisième fois, et il vit des bêtes d'une race in- 
férieure. Là-dessns Bazine explique à Khildérik 
toute sa postérité, et elle engendra un fils 
nommé Khlovigh : celui-ci fut grand , guer- 
rier illustre , et semblable à un lion parmi 
les rois. Voici déjà poindre l'imagination du 
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moyen âge; elle se retrouve dans l'histoire du 
mariage de Khloihilde, ou Khrotechilde , fille 
de Khilpérik et nièce de Gondebald , roi de 
Bourgogne. 

Le Gaulois Aurélien déguisé en mendiant^ 
portant sur son dos une besace au bout d'un 
bâton, est chargé du message : il devoit remettre à 
Khlothilde un anneau que lui envoyoitKhlovigh, 
afin qu'elle eût foi dans les paroles du messager. 
Aurélien , arrivé à la porte de la ville ( Geûève), 
y trouva Khlotliilde assise avec sa sœur Sœdeh- 
leuba : les deux sœurs exerçoient .l'hospitalité 
envers les voyageurs, car elles étoient chré- 
tieianes. Khlothilde s'empresse de laver les pieds 
d' Aurélien. Celui-ci se penche vers elle , et lui 
dit tout bas : a Maîtresse, j'ai une grande nou- 
» velle à t'annoncer , si tu me veux conduire 
» dans un lieu où je te puisse parler en se- 
» cret. » — « Parle , » lui répond Khlothilde. 
Aurélien dit : «Khlovigh, roi des Franks, m'en-' 
» voie vers toi ; si c'est la volonté de Dieu , il 
» désire vivement t'épouser, et, pour que tu 
» me croyes, voilà son anneau. » Khlothilde 
l'accepte , et une grande joie reluit sur son vi- 
sage; elle dit au voyageur : «Prends ces. cent 
» sous d'or pour récompense de ta peine, avec 
» mon anneau. Retourne vers ton maître; dis-lui 
» que s'il me veut épouser , il envoie prompte- 
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» ment des ambassadeurs à mon oncle Gonde* 
» bald. y» C'est une scène de TOdyssée. 

Aurélien part ; il s'endort sur le chemin ; un 
mendiant lui vole sa besace, dans laquelle étoit 
l'anneau de Khlothilde ; le mendiant est pris, 
battu de verges , et l'anneau retrouvé. Khlovigh 
dépêche des ambassadeurs à Gondebaldqui n'ose 
refiiser Khlothilde. Les ambassadeurs présentent 
un sou et un denier, selon l'usage , fiancent Khlo- 
thilde au nom de Khlovigh , et l'emmènent dans 
une basteme. Khlothilde trouve qu'on ne va pas 
assez vite; elle craint d'être poursuivie par Aridius, 
son ennemi, qui peut faire changer Gondd^ald 
de résolution. Elle saute sur un cheval , et la 
troupe franchit les collines et les vallées. 

Aridius sur ces entrefaites, étant revenu de 
Marseille à Genève , remontre à Gondebald 
qu'il a égorgé son frère Khilpérik , père de Khlo^ 
thilde; qu'il a fait attacher une pierre au cou 
de la mère de sa nièce et l'a précipitée dans 
un puits; qu'il a fait jeter dans le même puits 
les têtes des deux frères de Khlothilde; que 
Khlothilde ne manquera pas d'accourir se ven-^ 
ger, secondée de toute la puissance des Franks. 
Gondebald effrayé envoie à la poursuite de 
Khlothilde; mais celle-ci prévoyant ce qui devoit 
arriver, avoit ordonné d'incendier et de rava- 
ger douze lieues de pays derrière elle. Khlothilde 
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sauvée s'écrie : « Je te rends grâce , Dieu tout* 
» puissant , de voir le commencement de la ven- 
» geance que je devois à mes parents et à mes 
» frères ^ l » Véritables mœurs barbares , qui 
n'excluent pas la mansuétude des mœurs chré- 
tiennes mêlées dans Khlothilde aux passions de 
sa nature sauvage. 

Avant son mariage, Khlovigh, âgé de vingt 
ans , avoit attaqué la Gaule. Les monuments his- 
toriques prouvent que son invasion fut favorisée , 
surtout dans le midi de la France , par les évé- 
ques catholiques , en haine des Visigoths ariens. 
Khlovigh battit les Romains à Soissons, et les 
Allemands à Tolbiak. Il se fit ensuite chrétien : 
Saint Rémi lui conféra le baptême le jour de 
Noël, l'an 496. 

Les Bourguignons et les Visigoths subirent 
tour à tour les armes de Khlovigh. Les Armori- 
ques (la Bretagne), depuis long-temps sous- 
traites à l'autorité des Romains , consentirent 
à reconnoître celle du fils de Mérovigh. Anas- 
tase, empereur d'Orient, envoya à Khlovigh le 
titre et les insignes de patrice, de consul et 
d'auguste. 

Ce fut à peu près à cette époque que Khlo- 
vigh vint à Paris : Khildérik , son père , avoit 

^ Hist. Franc. , epit. 
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occupé cette ville quand il pénétra dans les 
Gaules. 

Khlovigh tua ou fit tuer tous ses parents , 
petits rois de Cologae, de Saint- Orner , de 
Cambrai et du Mans. 

Le premier concile de Téglise gallicane se tint 
sous Khlovigh k Orléans ^ Tan 511, On y trouve 
les principes du droit de régale, droit qui faisoit 
rentrer au tisc les revenus d'un bénéfice laissé 
sans maître pendant la vacance du bénéfice. 
Khlovigh ne comprit sans doute ce droit que 
comme un impôt que les prêtres lui accordoieut 
sur leurs biens : quelques legs testamentaires du 
chef des Franks , me font présumer qu'il ne parloit 
pas latin. 11 suffit de mentionner ce droit de 
régale, pour entrevoir les abîmes qui nous sépa- 
rent du passé : étrangers a notre propre histoire, 
ne nous semble--t-il pas qu il s'agisse de quelqîie 
coutume de la Perse on des Indes? On fixe à 
cette même année 5H la rédaction de la loi 
salique, la mort de sainte Genovefe (Geneviève) 
et celle de Khlovigh. La bergère gauloise et le 
roi frank furent inhumés dans l'église de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul, qui prit dans la suite 
le nom de la patronne de Paris ; on célébroit 
encore au commencement de la révolution une 
messe pour le repos de Tàme du Sicambre, 
dans Téglise même où il avoit été enterré. 
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La vérité religieuse a une vie que la vérité 
philosophique et la vérité politique n'ont pas : 
combien de fois les générations s'étoient-elles 
renouvelées, combien de fois la société avoit- 
elle changé de mœurs, d'opinions et de lois, 
dans l'espace de 1 280 ans ! Qui s'étoit souvenu 
de Khlovigh à travers tant de ruines et de siècles ? 
un prêtre sur un tombeau. 

Khlovigh laissa <}uatre fils: Thierry, fils d'une 
concubine ; Khlodomir, Khildebert , Khlother , 
fils de Ehlothilde. Le royaume fut partagé selon 
la loi salique comme un bien de famille; on 
en fit quatre lots qui furent tirés au sort : il 
n'y avoit point de droit d'aînesse ; nous avons 
vu que les lois des Barbares favorisoient le 
cadet. La France s'étendoit alors du Rhin aux 
Pyrénées et de l'Océan aux Alpes ; elle possé- 
doit de plus la terre natale des Franks , au-delà 
du Rhin, jusqu'à la Westphalie ; mais ces limites 
changeoient à tout moment. Une section géo- 
graphique plus fixe avoit lieu ; le royaume de 
CCI côté-ci de la Loire se divisoit en oriental 
et occidental, Oster-Rike et Neoster-Rike : l'Aus- 
trasie comprenoit le pays entre le Rhin, la 
Meuse et la Moselle; la Neustrie embrassoit le 
territoire entre la Meuse, la Loire et l'Océan. 
Au delà de la Saône et de la Loire étoit la Gaule 
conquise sur les Burgondes ou Bourguignons et les 
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Visigoths. Les chroniqueurs et les hagiographes 
disent souvent la jPra7ic6 etlaGai^/e, distinguant 
Tune de l'autre. 

Les quatre rois, pour succéder à la couronne , 
obtinrent le consentement des Franks. Les quatre 
royaunties étoient fédératifs sous une même loi 
politique ; il y avoit une assemblée commune qui 
délibéroit sur les affaires communes aux quatre 
états. 

Les fils de Khiovigh eurent à soutenir la guerre 
contre Théodoric roi d'Italie, contre Amalaric, 
roi des Visigoths d'Espagne , contre Balric , roi de 
Thuringe, contre Sighismond et Gondemar, rois 
de Bourgogne. La Bourgogne fut subjuguée et 
réunie à la France ; ce royaume des Burgondes 
avoit subsisté cent vingt ans. Khlodomir, roi 
d'Orléans , fut tué à la bataille de Yeseronce près 
devienne. 

11 laissa trois fils : Théodebert, Gonther et Khlo- 
doald, élevés par Khlothilde veuve de Khiovigh. 
Khildebert et Khlother, pour s'emparer de ces 
jeunes enfants, députent Arcade à Khlotilde ; c'é- 
toit un sénateur de la ville de Clermont , homme 
choisi parmi ces vaincus qui ne refusent aucune 
condition de l'esclave, et qu'on attache au crime 
comme à la glèbe. Il portoit à Khlotilde des ci- 
seaux et une épée nue, et il lui dit : a O glorieuse 
» reine , tes fils, nos seigneurs , désirent conniHtre 
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» ta volonté concernant tes petits-enfants : or^ 
» donnes-tuqu'on leur coupe leschereiiXyOnqu'on 
» les égorge? » A ce meitoage Khlothilde sai^e 
de terreur, regardant tour à tour l'épée nue et 
les ciseaux , répondit : « si mes petits^nfants ne 
» doivent pas régner, je les aime mieux voir morts 
)) que tondus. » Arcade ne laissant pas à Tàieule 
le ten^ps de s^exj^quer plus clairement, revient 
trouver les deux rois et leur dit : « accomplissez 
votre dessdn ; la reine étant favorable se veut 
bien rendre à votre conseil. » Paroles ambiguës 
qu'on pouvoit expliquer dans un sens divers, 
selon révénement.Khloth^ saisit le plus âgé des 
enfants ,< le jette conta?e terre et lui enfonce son 
couteau sous Vaisselle. A ses cris son (Vère se pro- 
sterne aux pieds de Khildebert , embrasse sçs ge- 
noux et lui dit tout en larmes : u Secoure-moi \ 
» mon très-cber père , afin qu*il ne soit pas fait 
» à moi comme à mon frère, d Alors Kbildebert 
se prit à pleurer et dit : « Je t'en prie ^ mon très- 
» Â)ux frère, que ta générosité m'accorde la vie 
» de celui-ci. Ce que tu me demanderas, je té l'ac- 
» corderai pourvu qu'il ne meure point, ^r Kblo- 
tber obstiné au meurtre dit: « Rejette l'enfisint loin 
» de toi, ott meurs pour lui : tu as été l'instiga- 
» teur de la chose et maintenant tu me veux faus- 
» $er la foi l » Khildebert entendant ceci repoussa 
lenfant , et Khlother lui perça le côté avec son 
TOMi V bis. 15 
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couteau, comme il avoit fait à son frère; en&u^ite 
KhlQtber et KJbildd>ert tuèrenit^les w^umqiers, 
et les enfants compagnons de leurs neveux : Tun 
ctoit âgé de dix ans l'autre de sept, Khlodoald, 
le troisième fils de Khlodonâîr, fut sauvé par le 
secours d'hompAespms^ant^^ KWodoald^ devenu 
grand 9 abandonna le royaume de la terre > passa 
à Dieu , coupa ses ch^eVeux et, {lersistant dans las 
bonnes œuv)res, sortit prêtre de cette vie (7 ^p-^ 
tembre 560)» Il bâtit un «^nastère au boufg de 
J^^Qventium <i]ui diangea son nom pour prendre 
celui du petit-*6ls de Khlovigb. Et Saifil^Qoud 
vient d^ voir partir pour uti deroier exU le dér^ 
nier successeur d« pr^:nier de nos roife ! 

Dans ces crimes de Kblothto ^ de Khildabert 
distinguez ce qui appartient à la civilisation die 
ce qui tient à la barbarie.. I^ie massacre par les 
propres ilaains de iP^lpt^r es^du sauvage; led^ir 
d'ejpLvahir flu trQne et d'acqroître un état , e64; de 
Tbommecivi^sé. Touales frètes de Kblotber étant 
morts ^ il hérite d'eux: il livre bataille à son fils 
Kbramn qui ^'étoit déj^ révolté ; il le dé&it et Je 
brul^avec toute aa femille d^w unechattim^e» 
Khlotber meurt à Conipiègne (562). 

Ses quatfe fils part^igjèrent de nouveau ses 

^ VUos fovtest c(ui post^ vulgo bavones 

appelUti 5unt. 
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étals, toujours avac rasswtîiii0Qt des FFank»; 
maiâ les quatre rôyaumeti n eurei^t pas Itô mêm0$ 
limites. . 

Sighebert épousa firunebilde , fiU# puînée 
d'Albaoagbîlde^ roi des YisigOilbs : ^le éfoit 
arîenne et se fit catlioli^e* Kbiî^éric ï". etti 
pour maîtresse Frédégoode, <|i«il épousa lorà* 
que Galswmte , aa femo^e^ ^imir aîoée de Priaue?» 
hâde y fut morte. - . 

Les démêlés et kas fureur^ de çe% d^iqc helleç 
femt»es amènent des guerre^ civiles > des etopo^ 
sonnèmemsî des meurtres, et o<Hmpent;le& signes 
cènfus de Karibert^ de Gont^raa, de $s%li^ 
bert I", , dé Khilpérîe I''. , de Khildebert H , 
de KhlotWH, dô TUeny P'., dq Tbé0^ 
bert IJ* Kblotber II se trouve epftn s0iil maît^r^ 
du royaume d^ Franhs en 6) 3. 

Les LoaihâFcb s étoîent établis en Itadie (563) 
seize ans après Vextinetioi^ dii rqyaunte dea 
Osth)gotbs. L'exarchait de Baveime avoit mai- 
mencé sous le patrice Longin , envojé de l'em- 
pereur Justisti Les maires du paMàs firent seiflftir 
leur autorité eroàssante dav^s TAftstrasiie et lier 
Btiurgogne. 

Les Gascons on W«aeoas,* vers I'éw $93^ des? 
cetidirent d^ Pyrénées e( s'établirent à^m Isr 
Novempopulanie à laquelle ils doâ^pèr^t Jeupr 
notn ; ils s'étendirent peu à peu jns^i'à la Ga- 

15. 
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ronne. Il y eut guerre avec ces peuples : Théo- 
debert II, après les avoir défaits , leur donna 
pour chef Genialis , qui fut le premier duc de 
Gascogne. 

n ne faut croire ni tout le bien que Foi^tunat, 
Grégoire de Tours et Saint-Grégoire, pape , ont 
dit de Britnehilde , ni toi^t le mal qu'en ont ra- 
conté Frédégaire, Aimoin et Adon , qui d'ailleurs 
n'étôient pas contemporains de cette princesse : 
c'étoit à tout prendre une femme de génie , et 
dont les monuments sont restés. Si elle fut mise 
à la torture pendant trois jours, promenée sur 
un chanieau au milieu d'un camp ,< attachée à la 
queue d'un cheval, déchirée et mise eh pièces 
par la course de cet animal fougueux , ce ne fut 
pas pour la punir de ses adultères , puisqu'elle 
avoit près de quatre-vingts ans. Si elle avoit feit 
mourir dix rois (ce qui est prouvé faux ), il eût 
été plus juste de lui faire un crime des princes 
quelle avoit mis au monde, que de ceux dont 
elle avoit délivré la France. 

Khlother d^éda l'an 628. Il eut deux fils : 
Dagobert et Karibert. Karibert mourut vite , et 
Dagobert donna du poison à Khildérick, fils 
atné de Karibert. Un autre fils de ce prince, 
Bogghis, se contenta de l'Aquitaine à titre de du- 
ché héréditaire. 

Le roi Dagobert menoit toujours avec lui 
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grande tourbe de concubines y c'est-à-dire de 
meschines qui pas n'étoient ses épouses , sans 
autres quil assoit autre part qui as^ient et nom 
et à ornement de roynes (Mer des Hist. et 
chron. ). Grégoire de Tours cite trois reines : 
Nanthilde, Yulfguade et Bertbilde; il se dis- 
pense de nommer les concubines j parce qu'elles 
sont , dit-il^ en trop grand nombre. IjCS trésors 
de Dagobert et de saint Ék>i sont demeurés fa- 
meux^ En chasses le roi se déportoit a cous tu- 
mément ( Mer des Hist. ). Il y a une belle et 
poétique histoire d'un cerf qui se réfugia dans 
une petite chapelle bâtie à Catulliûc par sainte 
Geneovefe , sur les corps de saint Denis et de ses 
compagnons. Ce fut là que Dagobert jeta les fon- 
dements de ce Capitole des François où se conser- 
voieat leurs chroniques avec les cendres royales , 
conmieles pièces à l'appui des faits. Buonaparte 
fit reconstruire les souterrains dévastés, et leur 
promit sa poussière en indemnité des vieilles 
gloires spoliées : il a déçu sa tombe. Louis Jt VIII 
occupe à peine un coin obscur des caveaux vides , 
avec les restes plus ou moins retrouvés de Marie- 
Antoinette, de Louis XVI, et quelques o|5Se- 
ments rapportés de Texil. Puis s'est venu cacher 
auprès de son père Je dernier* des Condé^ devant 
le cercueil duquel Bossuet fut demeuré muet. 
Enfin le duc de Berry attend inutilement son 
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père, fioû frère et sbn fils dans ces sépulcres 
d'espérance. Que sert-îl de préparer d'avance un 
asile au néant > quaûd Thomme est chose «i vaine 
qu'il n'est pas même sûr de naître ? 

Les deux fils de Dagobert , Sighebert U ou lil ^ 
roid^Austrasie, RUovigh II, rcH de Bourgogne et 
de Neustrie , gouvernèrent r^cnpk^ des Franks. 
Peppin le Vieux avoit été maire du palais sous 
Dagobert; il continua de l'être sous Sighebert. 

Suit l'histoire confuse de Dagobert U et III, 
de Khlother m , de Khildéric II , de Thierry III. 
La puissance roj^ale avoit passé aux maires du 
palais après les sanglants démêlés de Grimoald, 
d'Arkembald, de l'évéque Léger, et d'Elbroin^ 

Ebroîn est assassiné ; plusieurs maires du pa^ 
iais sont élus : Berthtr est le dernier. Peppin de 
Hérisia] , duc d'Austrasie, petit-^fils de Peppin le 
Vieux , père de Karle le Martel, aïeul de Peppin le 
IBref , et trisaïeul de Charlemagne , fait la guerre 
à Thierry, auquel il donnoit toujours le nom de 
roi. Thierry est battu , ^ Peppin au Ueu de le 
détrôner, i>ègne à côté de lui sous le nom de maire 
du palais. Peppin &it rentrer dans l'obéissance 
les peuples qui s^étoient soustraits à l'autorité des 
Franks. 

A Thierry III commence la série des rois 
surnommés fainéants. L'àpre sève de la pre- 
mière race s'affadit promptement, et les fils de 
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Khlotigh tombèrent vite dq pavois dans un feur-* 
gon traîné par des bœafs. 

Peppin continua de régne? sous Khiovîgh III , 
Khildebert III ^ flU de Thierry , et sous une 
partie du règne de Dagobert III , fils dé Khilde-t 
bert III (de 692 k-^ié ). Peppin meurt et paroît 
avant dé mourir, ou inéccmnoitre les grandes, 
qualités de son fib Karle ( Martel ) , 6n n'oser 
le faire élire à sa place , parce qUe Karle n étoit 
que Je Âk d'une concubine, Alpaïde : il lui sul>- 
stitua son petit-fils Tbeudoalde. Un çnfant de* 
vint maire du palais sous là tutelle dç Plectrude, 
son aieule , comme s'il eût été un iroi héréditaire. ^ 
Karle, qui ne p<Mrtoit pas encore ton flfumom, 
est emprisonné au désir de Plectrude. Lea Francs 
se soulèvent: Theudoalde fuit; Karle se sauve 
de sa prison ; les Australiens le reeoi^noissent^ 
pour leur duc. 

Les Sarrazins appelés pat le comte Julien, 
chassoient alors les Yisigoths et env^ssoient 
l'Espagnc.Les peuples du Nord se ruoient sur la 
France^ 

Dagobert meurt, et laisse un fils nomoié 
Thierry, mais les Franks choisirent Daniel, 
fila de Khilpéric II, qui r^na sous le nom de 
Khilpéric II. 

Il combattit Karle, duc d'Au$trasie, qui le 
vainquit. Celui-ci fit nommer roi Khlother IV.. 
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Ce Khlother mouriit tôt, etKhilpérielI, retiré 
en Aquitaine, fut rappdé par Karle qui se 
contenta d'être son lusâre du palais. 

Thierry IV, dit de Chelles, fils de Dagobert II! , 
succède à Khilpéric II ( 720 ), C'est sous ce 
règne que Karle le Martel déploya ces talents de 
victoire qui lui valurent son surnom. Les Sar- 
razins avoîent déjà u^aversé l'Espagne , paisse les 
Pyrénéen , et inondé la France jusqu'à la Loire, 
Karle le Martel les écrasa entre Tours et Poitiers ^ 
et leur tua plus de trois cent mille hommes (7 33). 
C'est un des plus grands événements de l'histoire : 
les Sarrazins victorieux, le monde étoitmaho^ 
métan. Karle abattit encore les Frisons, les ût 
catholiques, bon gré, malgré, et réunit leur pays 
à la France, 

Karle vainquit Eudes, duc d'Aquitaine, et 
força Herald , fils ^'Ëudes , à lui faire hommage 
des domaines de son père. 

Thierry étant décédé, Karle régna seul 
sur toute la France Ciunme duc des Franks, 
depuis 737 jusqu'à 742. Il contint les Saxons 
soulevés de nouveau , chassa les Sarrazins de la 
Provence. Grégoire III lui proposa de se sou- 
straire , lui pape, à la domination de l'empàreur 
Léon , et de le proclamer , lui Karle , consul de 
Rome : commeijicement de l'autorité tempordla 
despapes^ 
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&arle meurt (741)* Karloman et Peppin , ses 
fils, se partagent Tautorité royale. Peppn élu 
chef de là Neustrie, de la Bourgogne et de la 
Provence, proclame roi Khildéric HI, fils dé 
Khildéric D^ dans cette partie du royaume; 
Karloman reste gouverneur de FAustrane , puis 
se retire à Rome et embrasse la vie monasticpe. 

Quand le voyageur français regardé le Soracte 
àThoriton de la campagne romaine, se souvient- 
il qu'un Frank > fils de Karle le Martel , frère de 
Peppin le Bref et oncle deCharlemagne, habittoit 
une cellule au haut de cette montagne ? 

Khildéric III est détrôné , tondu et enfermé 
dans le nM)nastère de ^thin ( Saint-Bertin ). Il 
mourut en 754. Son fils Thierry passa sa vie k 
Vombre deis cloîtres dans le couvent de Fonte- 
nelle, en Normandie. Les M érovin^ens avoient 
r^né deux cent sojxante-dix ans. 

Si les Etudes^ qui précèdent sont fondées sur 
des faits incontestables , le lecteur ne s'est point 
trouvé en un pays iiot^veau dans le royaume 
des Franks; c'est toujours Y empire barbare 
romain , tel qu'il existoit plus d'un siècle avant 
l'invasion de Khlovigh. Seulement le peuple 
vainqueur qui s'est substitué à la souveraineté 
des Césars , parle sa langue maternelle , et se 
distingue par quelques coutumes de ses forêts; 
le fond de la société est demeuré le même. 
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Au li«u de généraui; romains > on voit des cbefs 
germaniques qui se font gloire de jeter sur 
leur casaque étroite et bigarrée , la pourpre 
consulaire qu'on leur envoie de Constantinople, 
mais à laquelle ils n étoient pas étrangers^ Tout 
étoit romain , religion ^ lois , administration : les 
Gaules , et surtout le Lyonnois , TAuvergne y la 
Provence y le Languedoc > la Guyenne, étoient 
couverts de temples, d amphithéâtres , d'aqué- 
ducs, d'arcs de triomphe, et de villes ornées de 
Capiloles; les voies militaires existoient partout; 
Brunehilde les fit réparer. Il est vrai que les rois 
de la première race et les maires du palais les 
plus fameux^ entre autres Kaiiele Martel, sac*^ 
cagèrait des cités qu'avoient épargnées les pré* 
cédents Barbares. Avignon fut détruit de fond 
en comble; Agde et Beziers éprouvèrent le même 
sort. C'est encore Karle le Martel qui renversa 
Nîmes (738); il y ensevelit ces ruines que nous 
essayons d'exhumer. 

La nature des propriétés ne changea pas da^ 
vantage sous. la domination des Franks; l'es- 
clavage étoit de droit commun chez les Bar- 
bares comme chez les Romains, bien qu'il fât 
plus doux chez les premiers. Ainâ la servitude 
que l'on remarque en Gaule devenue franke, 
n'étoit point le résultat de la conquête ; c'étoit 
tout simplement ce qui existoit parmi le peupla 
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vaiJiiqueiîr et parmi le peuple vaincu , Teffet de 
ces lois grossières nées de la rude liberté ger- 
manique^ et de ces lois élaborées y écloses du 
despotisme raffiné de la civilisation romaine* 
l4es (xaulois, que la conquête franl^e trouva 
libres, restèrent libres; ceux qui ne Fétoient pas 
portèrent le joug auquel les condamnoitle Gode 
romain, les lois salique, ripuaire^ saxonne, 
gombette et visigothe. La {kopriété moyenne 
contînuoit à se peixlre dans la grande propriété, 
par les raisons qu en donne Salvien : De Gub. 
(Voyez Y Etude cinquième ^ troisième partie.) 

Quant à Fétat des personnes ^ le tarif xles com- 
positions annonce bien la dégradation morale 
de ces personnes j^ mais ne prouve pas le chan- 
gement de \ent état. Les noms S0uls suffisent 
pour indiquer la positicHi des hommes : presque 
tous les noms des évoques, et des chefs des 
emplois civils, sont latins de ce côté-ci de la 
Loire , dans les premiers siècles de la monar^ 
chie> et presque tous les noms de Tarmée sont 
Franks; mais en Provence, en Auvergne, et de 
lautre côté de la Loire jusqu'aux Pyrénées, 
presque tous les noms sont d'origine latine ou 
gothique dans Farmée, FÉglîse et Fadministi^a- 
tiôn. Lorsqite les ch^s franks commencèrent à 
entrer eux-Hiêmes dans le clergé et que le soldat 
devint moine, Févéque et le moine se firent k 
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leur tour soldats. Ou voit , dès la première race, 
l'évéque d*Aux«rre, Haîncmar, combattre avec 
Karles le Martel contre les Sarrasins, et contribuer 
puissamment à la victoire. (Hist. épis. Autis. ) 

Les sciences et les lettres, furent à cette époque 
dans les Gaules , ce qu'elles étoient dans le monde 
romain , selon le degré d'instruction et le plus 
ou moins de tranquillité des diverses provinces 
de Fempire. Fortunat, Fredégher, Grégoire de 
Tours, Marculfe, saint Rémi , une foule d'ecclé- 
siastiques et quelques laïques lettrés écrivoient 
alors. 

Sous le rapport politique , nous voyons le der- 
nier des Mérovingiens tondu et renfermé dans 
un cloître : ce n est point encore là une nou- 
veauté; l'usage remontoit plus haut; on rasoit 
les derniers empereurs d'Occident pour en faire 
des prêtres et des évêques. 

Mais il ne me semble pas certain que Khilpé- 
ric devint moine, bien qu'on lui coupât les che- 
veux et qu'on le confinât dans un monastère. 
Couper les cheveux à un Mérovingien, cétoit 
tout simplement le déposer et le reléguer dans 
la classe populaire. On dépouilloit un roi frank 
de sa chevelure comme un empereur de son 
diadème : les Germains dans leur simplicité , 
avoiént attaché le signe de la puissance à la cou-* 
ronne naturelle de lliomme. 
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Il arriva que Tinégalité des rangs se glissa par 
cette coutume dans la nation ; pour que les chefs 
fussent distingués des soldats , il fallut bien que 
ceux - ci Se coupassent les cheveux ; le simple 
Frank porloit les cheveux courts par derrière 
et longs par devant ( Sidoine ). Khlovigh et ses 
premiers compagnons ^ en revenant de la con- 
quête du royaume des Yisigoths , offirirent quel^ 
ques cheveux de leur tête à des évêques : ces Sam- 
son leur laissoient ce gage comme un signe de 
force et de protection. Un pêcheur trouva le corps 
d'un jeune honmie dans la Marne; il le recon-^ 
nut pour être le corps de Khlovigh II , à la longue 
chevelure dont la tête étoit ornée ^ et dont l'eau 
n avoit pas encore déroulé les tresses ( Greg. , 
Tur. 9 lib. 8 ). Les Bourguignons , à la bataille 
deVéseronce, reconnurent au même signe qu'un 
chef frank , Khlodomir , avoit été tué. « Ces 
» chefs, dit Agathias, portent une chevelure 
» longue ; ils la partagent sur le front et la lais- 
» sent tomber sur leurs épaules; ils la font 
» friser; ils l'entretiennent avec de l'huile ; elle 
T^ n'est point sale, comme celle de quelques 
» peuples , ni tressée eu petites nattes comme 
n celle des Golhs. Les simples Franks ont les 
» cheveux coupés en rond , et il ne leur est pas 
» permis de les laisser croître. » 

On prêtoit serment sur ses cheveux. 
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A douze ans od ccUipoit pour la première fois 
la chevelure s^ux enfants de la classe commune; 
cela dounoit lieu à une fête de famille appelée 
capitolatoria. 

Les clercs étoient tondus comme serfa de 
Dieu : la tou$t<re a la même origine. 

On condamnoit les conspirateurs à s'inciser 
mutuellement le;s eheveiix. 

Les Yîsigatfas paroissent avoir attaché aux 
cheveux la même puissance que les Franks : un 
canon du concile de Tolède, de Van 638, dé- 
clara qu'on ne pourra prendre à roi celui qui se 
sera fait coupet les cbèvéuxi 

Quand los cheveux repoussoient le pouvoir 
^ revenoit. Thierry III recouvra la dignité royale 
qu'il avoit perdue en perdfitit ses cheveu* (Çwam 
rmper tonsoratur a^nUseratf recepit dignitatefn), 
Khlovigh ovoit fait couper les cheveux au roi 
Khararik et à son ûls. Khatdrik pleiiroit dé sa 
honte ^ soi^ iils lui dit: k Les feuilles tondues 
y^ svir le boi^ v^rt ne se sont pas séchées ; elles 
n renaissent ptompteme^t. » ( In uiridi ligno has 
frondes succisœ sunt , nec omnino ar^scunt^ 
sed velocUer émergent. ) 

La couroijine même de CbarlemsCgney n'usurpa 
point suv la qhevqlure du Frank l'autorité sou* 
veraine : Lother se vouloit saiietir deKarle, son 
frère , pour- le totidre et le roftdf e incapable do 
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la royauté ; la nature avait devancé l'hiimitié 
fraternelle, et la tête de Karle le Chauve offroit 
rimage de son in^puissance k porter le sceptre. 

Mais Yçrs la fin du slxilmç siècle , il y avoit déjà 
deç Gaulois- Komains qui laissoient croître leur 
barbe et leu^ cheveux : les Francks toléroient 
cette imitation , pour cacher peut-être leur petit 
nombre, a Grégoire de Tours remairquè que te 
» bienheureux L^c^rd n'éloit pas de ceux qui 
y^ cherchent à plaire aux Barbares en lais^ut flot- 
» ter épars 1^$ anneaux delieurs cheveux. » {Di- 
missis capUlorum ^xtgelUs Barbarum plàude- 
bat> De vit Patrural. )Le précepteur de Dagobert, 
Saudreghesil > âvoit ube longue barbe, puisque 
Dagobert la lui coupa. Enfin, dans le douzième ^ 
$iècle, les rois abrogèrent la loi qui défeodç^it aux 
3er6 de porter les cheveux longs : cette abroga- 
tioa fut obtenue à la sollicitation de Pierre Lom- 
bard , étêque de Paris ^ et de plusieurs autres 
prélat^. Le$ ecclésiastiques en envoyant leurs serfs 
à la guerre» et les donnant pour ohampions, ext* 
gèrent qu'ils eu3sentVêxtiérieur desingénus contré 
lesquels ils combattoient. Voilà comment la Ion-* 
gue cl^evelure a marqué parmi nous une grandp 
époque historique, comment elle a servi h 
signaler le passage de 1 eâclavage à la liberté , et 
la transformation du Frank en François. Il faut 
toutefois remarquer qu'il y avoit defe Gaulois 
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appelés Capillati y Crinosi , une Gaule chevelue , 
^.Gallia comataj que les Bretons portoient les 
cheveux longs comme les Franks (Fredegher); 
que dans les vies de plusieurs saints Gaulois^ on 
voit ces saints arranger leury chevelure. Est-il 
probable que les Franks, en se fixant au milieu de 
leurs conquêtes , aient forcé tous les peuples qui 
reconnoissaient leur domination , à quitter leurs 
usages? C'est donc particulièrement de la nation 
victorieuse qu il faut entendre tout ce qui est 
dit concernant les cheveux dans notre histoire. 

Je ne m'arrêterai point à Texamen de cette 
seconde invasion des Francks, quon place à 
Tavénement des maires de îa race karlovingienne, 
^ laquelle invasion auroit donné la couronne à cette 
iface. Qu'il y eut des guerres civiles continuelles 
entre lesFrànksde TAustrasieet les Franks de la 
Neustrie, rien n'est plus vrai ; que ces guerres con- 
férèrent la puissance à ceux qui avoient le génie , 
et qu'elles mirent lesKarlovingiens à la place des 
Mérovingiens , rien n'est encore plus exact ; mais 
dans tout cela , il le faut dire, it n'y a pas trace 
d'invasion mmvelle. En attendant des preuves 
qui jusqu'ici ne se trouvent point , je ne puis 
penser comme des hommes habiles dont je me 
plais d'ailleurs à reconnoitre tout le mérite ^ 

^ Foytiz U Préface. 
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Il y eut, sous la première race et jusque sou§, 
la seconde, dans les familles souveraines barbares 
un désordre qui n'exista point dans les familles 
souveraines romaines : les princes franks avoient 
plusieurs femmes et plusieurs concubines, et les 
partages avoient lieu entre les enfants de ces 
femmes sans distinction de droit d'aînesse, sans 
égard à la bâtardise et à la légitimité. 

En résumé , la société , danà sa décomposition 
et sa recomposition lente et graduelle , fut 
presque immobile sous les Mérovingiens : une 
transformation sensible ne se manifesta que vers 
la fin de la seconde race. Il n'y a donc rien 
d'important a examiner dans les cinq cents « 
premières années de la monarchie , si ce n'est la 
marche ascendante de l'Église vers le plus haut 
point de sa domination. Les bas siècles furent 
tout entiers le règne et l'ouvrage de l'Église : je 
montrerai bientôt sa position, quand nous serons 
arrivés à l'entrée même de cette autre espèce de 
barbarie, qu'on appelle le moyen âge; barbarie 
d'où sont sorties, par la fusion complète des 
peuples païen, chrétien et barbare, les nations 
modernes. 



TOME V bis, 16 
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SJSCONOE RAIBS* 




TRAITER d'usurpation Favénement de Pep- 
.pin à la couronne , c'est un de ces vieux 
; mensonges historiques qui deviennent 
' des vérités à force d'être redits. Il n'y a point 
d'usurpation là où la monarcliie est élective, on 
Va déjà remarqué ; c'est l'hérédité qiu dans ce 
cas est une usurpation. « Peppin fut élu de 
l'avis et du consentement de tous les Franks , 
ce sont les paroles du premier continuateur 
de Frédégher. » ( Cap. 12.) Le pape Zacharie 
consulté par Peppin eut raison de répondre : 

16. 
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t( Il me paroit bon et utile, que celui-là soit roi 
)) qui sans en avoir le nom en a la puissance^ 
» dé préférence à celui qui portant le nota de 
» roi n'en garde pas l'autorité. » 

Les papes d^ailleurs, pères commues des 
fidèles, ne peuvent entrer dans ces questions 
de droit; ils ne doivent reconnoître que le 
fait : sinon la cour de Rome se trouveroit en- 
veloppée dans toutes les révolutions des cours 
chrétiennes; la chute tlu plus petit trône au bout 
de la terre ébranleroit le Vatican. « Le prince, 
» dit Eghinard, se contentoit d'avoir les cheveux 
)> flottants et la barbe longue ; il étoit réduit à 
» une pension alimentaire réglée par le ipaire 
» du palais; il ne posisédoît qu'une maison de 
» campagne d'un revenu modique, et quand il 
» voyageoit, c'étoit sur un chariot traîné par 
» des bœufs et qu'un bouvier conduisoit à la 
» manière des paysans» » 

Les intérêts san^ doute vinrent à l'appui des 
réalités politiques. Il a voit existé de grandes liai- 
sons entre les papes Grégoire II , Grégoire III et le 
maire du palais Karle le Martel. Peppin désiroit 
être roi des Franks,. comme Zacharie désiroit se 
soustraire au joug des en^pereurs de Constantin 
nople protecteurs des Iconoclastes; et à Toppres^ 
sion des Lombards. Saint Boniface , évêque de 
Mayence^ ayant besoin de l'entremise des Franks 
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pour étendre ses missions en Germanie , fut le 
négociateur qui mena toute cette affaire entre 
Zacharie et Peppin. Et pourtant Peppin crut 
devoir demander l'absolution de son infidélité 
envers Kbildéric III, au pape Etienne, bien 
aise qu'étoit celui-ci qu*on lui reconnût le droit 
de condamner ou d'absoudre. 

D'un autre côté , les ducs d'Aquitaine refu- 
sèrent assez long - temps de se soumettre à 
Peppin ; nous les voyons jusque sous la troi- 
sième race, renier Hugues Capet et dater les aetes 
publiéls : Rege terreno déficient^ , Christo ré- 
gnante. Guillaume le Grand, duc d'Aquitaine 
à cette époque , ne reconnut d'une manière au- 
thentique que Robert , fils de Hugues : Regnûnte 
RobertOy rege Theosapho. On eût ignoré les 
causes secrètes des rudes guerres que Peppin 
d'Heristal , Karle le Martel , Peppin le Bref et 
Gharlemagne firent aux Aquitains, si la charte 
d'Alaon imprimée dans les copciles d'Elspagne , 
commentée et éclaircié par dom Vaissette , ne 
prouvoit que les ducs d'Aquitaine descendoient 
d'Haribert par Bogghis , famille illustre qui s'est 
perpétuée jusqu'à Louis d'Armagnac , duc de Ne- 
mours, tué à la bataille de Cérîgnoles , en 1503. 
Ainsi les ducs d'Aquitaine venoient en directe 
ligne de Khlovigh ; la force seule les put réduire 
à n'être que les vassaux d'une couronne dont 
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leur^ pères avoient été les maîtres. Il est curieux 
de remarquer aujourd'hui rignorance ou la mau- 
vaise foi dfEghinard ; après avoir dit que Charles 
et Cârloman succédèrent à Peppiu leur père , il 
ajoute : « L'Aquitaine ne put demeurer long^ 
» temps tranquille, par suite des guerres dont 
» elle avoit été le théâtre. Un certain Hunold, 
» aspirant au pouvoir, excita les habitans , etc. » 
Or ce certain Ht^nold étoit fils d'Eudes, duc 
d'Aquitaine et père de Waiffer, également duc 
d'Aquitaine et héritier de la maison des Mé- 
rovingiens. Je me suis arrêté à ces guerres 
d'Aquitaine, dont aucun historien. Gaillard et 
la Bruère excepta , n'a touché la vraie cause : 
cétoit tout simplement une lutte enU^e un 
ancien fait et un fait nouveau, entre la pre- 
mière et la seconde race. 

Peppin, élu roi à Soissons (751), défait les 
Saxons ; il passe en Italie à la prière du pape 
Etienne III , pour combattre Astolphe , roi des 
Lombards , qui menaçoit Rome après s'être 
emparé de l'Exarchat de Ravenne. Peppin re- 
prend l'Exarchat , le donne nu pape, et jette 
les fondements de la rojauté temporelle des 
pontifes. 

Après Peppin vient son fils, qui res«iscite l'em- 
pire d'Occident^ Charlemagne contiûtie contre 
les Saxons, cette guerre qui dura trente-trois 
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années; il détruit en Italie la monarchie des 
Lombards et refoule les Sarrasins en Espagne. 
La défaite de son arrière-garde à Roncevaux, 
engendre pour lui une gloire romanasque qui 
marche de pair avec sa gloire historique. 

On compte cinquante-trois expéditions ttiilî- 
tairesde Charlemagne; un historien moderne en 
a donné le tableau. M. Guiïot remarque judi- 
cieusement que la plupart de ces expéditions 
earent pour motifs d'arrêter et de terminer les 
deux grande» intaMons des Barbares du Nord et 
du Midi. 

Charlemagne est couronné empereur d'Occi- 
dent à Rome par le pape Léon III (800). Après 
un intervalle de trois cent vingt-quatre années , 
fut rétabli cet empire dont Fombre et le nom 
restent encore après la disparition du coirps et 
de la puissance. 

tJné senÂbilité naturelle pour l'honneur d'un 
grand homme , a porté presque toûjs les écrivains^ 
à se taire sur la destinée des cousins de Char« 
lemagne : Peppin le Bref a voit laissé deux fils, 
Karloman et Karle ; Karloman eut à son tour 
deux fils y Peppin et Siaghre. Le premier a 
disparu dans Thistoire ; pendant près de neuf 
siècles on a ignoré le sort du second. Un 
manuscrit de l'abbaye de Sâint-Pons de Nice , 
envoyé à l'évêque de Meaux , a fait retrouver 
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Siaghredans un moine de cette abbaye. Siaghre^ 
devenu évéquc de Nice , a été mis au rang des 
saints, et il étoit réservé à Bossuet de laver d'un 
crime la mémoire de Charlemagne. 

Ce prince, qui étoit allé chercher les Barbares 
jusque chez eux pour en épuiser la source , vit 
les premières voiles des Normands : ils s'éloi- 
gnèrent en toute hète de la côte que l'empereur 
protégeait de sa présence. Charlemagne se leva de 
table, se mit à une fenêtre quiregardoit l'Orient, 
et y demeura long-temps immobile: des larmes 
couloient le long de ses joues; personne n'osoit 
l'interroger. « Mes Fidèles, dit-il aux grands 
» qui l'enviroùnoient , savez-vous pourquoi je 
» pleure? Je ne crains pas pour moi ces pi- 
)» rates , mais je m'afflige que , moi vivant , ils 
» aient osé insulter ce rivage. Je prévois les 
H nriaux qu'ils feront souffrir à mes descendans 
» et à leurs peuples. » {Moine de Saint-Gall. ) 

Ce même prince associant son fils, Hlovigh 
le Débonnaire, à l'empire, lui dit: «Fils, cher 
» à Dieu , à ton père, et à ce peuple, toi que 
)» Dieu m'a laissé pour ma consolation; tu le 
» vois, mon âge se hâte; ma vieillesse même 
» m'échappe : le temps de ma mort appro- 

» che. Le pays des Franks m^ 

» vu naître, Christ m'a accordé cet honneur; 
» Christ me permit de posséder les royaumes pa- 
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» temels : je les ai gardés non moins florissants que 
» je ne les ai reçus. Le premier d'entre les Frabks 
9 j'ai obtenu le nom de César, et transporté à la 
» race des Franks l'empire de la race de Ro- 
» mulus. Reçois ma couronne, ô mon fils, 
» Christ consentant , et avec elle les marques de 
» la puissance •...)» 

a Karle embrasse tendrement son fils , et lui 
» dit le dernier adieu. » ( JErmold. Nigel. ) 

Le vieux chrétien Charlemagne pleurant à la 
vue de la mer, par le pressentiment des maux 
qu'éprouveroit sa patrie quand il ne seroit plus; 
puis associant à l'empire, avec un cœur tout pa- 
ternefl , ce fils qui devoit être si malheureux père ; 
racontant à ce fils sa propre histoire , lui disant 
qu'il étoit né dans le pays des Franks, qu'il 
avoit transporté à la race des Franks l'empire 
de la race de Romulus; Charlemagne annonçant 
que son temps est fini , que la vieillesse même 
lui échappe: ce sont de belles scènes qui atten- 
dent le peintre futur de notre histoire. Les der- 
nières paroles d'un père de famille au milieu de 
ses enfants, ont quelqne chose dé triste et de 
solennel : le genre humain est la famille d'un 
grand homme et c'est elle qui l'entoure à son lit 
de mort. 

Le poëte de Hlovigh fait venir son nom 
Hludoi^icus du mot latin Ludus , ou , ce qui 
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est beaucoup plus vrai , des deux mots teutons^ 
Hlutj fameux, et ïVighy dieu à la guerre. 
Hlovigh le Débonnaire étoit malheureusement 
trop bon écolier^ il savoit le grec et le latin : 
Téducation littéraire, donnée aux enfantB de 
Cbarlemagne, fut une des causes de la prompte 
dégénération de sa race. Hlovigh hérita du titre 
d'empereur et de roi des Franks; Peppin, 
autre fils de Charlemagne , avoit eu en partage 
le rojaume d'Italie. 

Hlovigh le Débonnaire associa son fils Lother 
à l'empire (817), créa son autre fils Peppin 
duc d'Aquitaine , et son autre fils Hlovigh roi 
de France. Son quatrième fils Karle H , dit le 
Chauve, qu'il avcnt eu de Judith, sa seconde 
femme , n'eut d'abord aucun partage. 

Les démêlés de^ Hlovigh le Débonnaire et de 
ses fils eurent pour résultat deux dépositions et 
deux restaurations de ce prince qui expira en 
840 d'inanition et de diagrin. 

Karle le Chauve n'a voit <Juè dix -sept ans 
lorsque son père décéda : il ét<Mt roi de France , 
de Bourgogne et d'Aquitaine. Il s'unit à Hlovigh, 
roi de Bavière , son fi-ère de père, contre 
Lother, empereur et roi d'Italie et de Rome. 
La bataille de Fontenai, en Bourgogne, fut 
livrée le 25 juin 844. Karle le Chauve et 
Hlovigh de Bavière demeurèrent vainqueurs de 
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Lotb^r et du jeiUQe Peppin , fils de Pteppia , roi 
d'Aquitaine , dont la dépouille avoit été donnée 
par Hlovigh le Débonnaire à Karle le Chauve. 

On a porté jusqu'à cent mille le nombre des 
morts restés sur la placé : exagération manifesta 
(Voir /a savante Dissertation de i'àbbé LeboBuf). 
Mais ces affaires entre les Franks étoient extrê- 
mement cruelles, et l'ordre profopd qu'ils affec- 
toient dans leur infanterie amenoit des résultats 
extraordinaires. Thierry remporta , en 61 2, une 
victoire sur son frère Théodebert à Tolbiac , lieu 
déjà célèbre : « Le meurtre fut tel des deux 
» côtés, dit la chronique de Frédégher , que les 
» corps des tués n'ajant >pas assez de place poux 
» tonaber restèrent debout serrés les uns contre 
» les autres, comme s'ils eussent été vivants. y> 
( Stahant mortui inter cœtervrum cadai>era 
stricti , quasi i^iventes , cap. 38. ) 

Un des ptenlieifs historiens des temps mo^ 
dernes ,M. Tierry, a fixé avec une rare perspica- 
cité à la bataille de Fontenai le commencement 
de la transformation^ du peuple frank en nation 
française. La plus grande perte étant tombée 
sur les tribus qui se servoient encore de la langue 
germailique , les vainqueurs firent graduellement 
prévaloir les mœurs et la langue romanes^ Cette 
bataille prépara encore une révolution par un 
autre effet : la plupart des anciens^ chefs franks 
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y périrent , comme les anciens nobles françoi» 
restèrent au champ de Grécy ; ce qui amena au 
rang supérieur de la société les cbefs d'un rang 
secondaire y de même encore que la seconde 
noblesse françoi^e surgit après les déroutes de 
Grécy et de Poitiers. Ces seconds Franks , fixés 
dans leurs fiefs, devinrent sous la troisième race 
la tige de la haute noblesse Françoise. 

L'empereur Lother, retiré à Aix-la-Chapelle, 
leva une nouvelle armée de Saxons et de Neus- 
triens. Advint alors le traité et le serment entre 
Karle et Hlouis , écrits et prononcés dans les 
deux langues de l'empire , la langue romane 
et la langue tudesque. Je ferai néanmoins ob- 
server qu'il y avoit une troisième langue, le 
celtique pur, que l'on distiqguoit de la langue 
gauloise ou romane , comme le prouve ce passage 
de Sulpice Sévère : Parlez celtique ou gaulois , 
si vous aimez mieux : In vero celticè , i^el si 
mavis j gallicè loquere. Au milieu de ces troubles 
parurent les Normands qui dévoient achever de 
composer avec les Gaulois-Romains , les Burgon- 
des ou Bourguignons, les Visigoths, les Bretons, 
lesWascons ou Gascons et les Franks, la nation 
françoise : Robert le Fort , bisaïeul de Hugues 
Gapet, et qui possédoit le duché de Paris > fut 
tué d'uu coup de flèche, en combattant contre 
les Normands dans les environs du Mans. 
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L'empereur Lother meurt en habits de moine 
(855) ; prince turbulent, persécuteur de son père 
et de ses frères. 

Karle le Chauve est empoisonné par le juif 
Sédécias y dans un village au pied du Mont-Cénis 
en revenant en France ( 3 octobre 877 ). 

Hlovigh le Bègue succède au royaume des 
Franksy et est couronné empereur par le pape 
Jean VlII. Karlomstn , fils de Hlovigh le Ger- 
manique, lui disputa Fempire et fut peut-être 
empereur; mais, après la mort deKarloman, 
Karle le Gros, son frère, obtint l'empire. 

Karle le Gros, empereur, devint encore roi 
deFrance à Texclusion de Karle , fils de Hlovigh 
le Bègue. Il posséda presque tous les états de 
Charlemagne. Siège de Paris par les Normands , 
qui dure deux ans et que Karle le Gros fait 
lever à l'aide d'an traité honteux. Il avoit re- 
cueilli autant de mépris que de grandeurs; on 
l'avoit dépouillé de la dignité impériale avant 
sa mort arrivée en ^88. 

Karle, fils de Hlovigh le Bègue, fut proposé 
pour empereur; on n'en voulut pas plus qu'on 
n'en avoit voulu pour roi de France. Arnoul, 
bâtard de l'empereur Carloman, succède à 
l'empire de Karle le Gros; Eudes, comte de 
Paris et fils de Robert le Fort , est proclamé 
roi des Franks dans l'assemblée de Gompiègne : 
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Eudes avoit défendu Paris contre les Normands. 
En 893 y Karle UI est enfin pi^clamé roi dans 
la ville de Laon. Il y eut partage entre Eudes 
et Karle : Ekides eut le pays entre la Seine et 
les Pyrénéef» , et Karle les provinces dq^uis la 
Seine jusqu'à la Meuse. 

Après la mort d'Eudes (898), Karle III, 
dit le Simple , recueillit la monarchie entièi^e. 
Alors oommençoient les guerres particulières 
entre les chefs devenus souverains des provinces 
dont ils avoient été les commandants. A Saint* 
Clair-sur-Ept fut conclu (912), le traité en 
vqrtu duquel Karle le Simple donne sa fille 
Ghisèle en mariage à Rollon , et cède à son 
gendre cette partie de la Meustrie que les 
conquérants appelaient déjà de leur noni» Rollon 
la posséda à titre de duché, sous la réserve d'en 
faire hommage à Karle et d'embrasser la religion 
chirétieiine; il demanda et obtint encore la 
seigneurie directe et immédiate de la Bretagne : 
grand homme de justice et d'épée , il fut le chef 
de ce peuple qui renfermoit en lui quelque 
chose de vital et de créateur propre à former 
d'autres peuples. 

: L'empereur Hlovigh IV étant mort , Karle , 
resserré dans un étroit cfemaine par les seignen- 
rica usurpées, ne put intervenir, et l'empire 
sortit de la France. Conrad, duc de Franeonie, 
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et ensuite Henric P'., tige de la maison impériale 
de^Saxe, furent élus empereurs. Le fik d'Henric, 
Othon , dit le Grand, couronné à Rome (962) , 
réunit le royaupne dltalie au royaume de Ger- 
manie. 

Robert, frère du roi Eudes, est proclamé roVet 
sacré à Rheims (923). Karle le Simple lui livre 
l^taille, le défait et le tue. Tout épouvanté de 
sa victoire , il s'en&iit auprès de Henric , roi de 
Germanie, et lui cède une partie de la Lothin- 
garie^ De là il s'enfuit chez Herbert > tomte 
de Vermandois, d'où il s'enfuit enfin dans sa 
tombe (929). Oghine, fille d'Edouard P'., roi 
dfs Angloisy se retire à Londres auprès d'Adels- 
tan, son frère; elle emmène avec elle son fila 
Hlovigh , qui prit \e surnom d'Outre^met. 

En 923 on veut décerner la couronne à Hu-^ 
gués qui la fait donner à son beau-frére Raoïil, 
duc et comte de Bourgogne : Raoul ^e fut ja** 
mais reconnu roi dfans les provinces méridionales 
de la France. Il meurt à Autun , en 936. Hugues, 
dît le Grand, dit l'Abbé; dit le Blanc , ne veut 
point encore de la couronne et fSait revenir 
Hlovigh d'Outre-mer, fils de Charles le Simple. 
Celui-ci âgé de i 6 ans monte au trône. 

En 954 , il meurt d'une chute de cheval, et laisse 
detfx fils , Lother et Karle, duc de Lothingarie. 

Lother est élu roi , sous le patronage de Hu- 
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gués le Grand; le royaume, devenu trop petit, 
ne se partage point entre les deux frères. Hugpes 
décède (956). Lother voit ses états presque ré- 
duits, par Fenvahissement d<>s grands vassaux, 
à la ville de Laon; ainsi s'étoit rétréci le large 
héritage de Cbarlemagne. Charles YII fut aussi 
roi de Bourges , mais il sortit de cette ville pour 
reconquérir son royaume, et Lother ne reprit 
pas le sien. 11 mourut à Rheims en 986, du 
poison que lui donna sa femme , fille de Lother, 
roi d'Italie, Son fils , Louis V, surnommé mal à 
propos le Fainéant , fut le dernier roi de la race 
karlovingienne. Il ne régna qu'un an et partagea 
le destin de son père ; sa femme , Blanche d'a- 
quitaine l'empoisonna; il ne laissa point de 
postérité. Karle, son oncle, avoit des prétentions 
à la couronne , mais l'élection se fit en faveur de 
Hugues Capet, duc des François. Hugues com- 
mença la race de ces rois dont le dernier vient 
de descendre du trône : force est de reconnoître 
cette grandeur du passé par le vide et le mouve- 
ment qu elle creuse et qu'elle cause dans le 
monde en se retirant. 

Les soixante premières années de là seconde 
race n'offrent aucun changement remarquable 
dans les mœurs et dans le gouvernement ; c'est 
toujours la société romaine dominée par quel- 
ques conquérants. Le rétablissement de l'empire 
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d'Occident donne même à cette époque un plus 
grand air de ressemblance ^avec les temps 
antérieur3. Sous le rapport militaire, Gharle- 
magne ne feit que ce que beaucoup d'empereurs 
avoient fait avant lui ; il se transporte en diverses 
provinces de l'Europe pour repousser des Bar- 
bares, comme Probus, Aurélien, Dibcletien, 
Constantin , Julien avaient couru d'un bout du 
monde à l'autre dans la même nécessité. Sous le 
rapport de la législation et des étt^des , Charle- 
magne avoit encore eu des modèles; les empe- 
pereurs , mêmes les plus ignorés et les plus 
foibles, s'étoient distingués par la promulgation 
des lois et l'établissement des écoles ; mais il faut 
convenir que ces nobles entreprises de Gharle- 
magne amenèrent d'autres résultats ;eiles étoient 
aussi plus méritoires dans le soldat teuton qui fit 
recueillir les chansons des anciens Germains , 
« Qui mist noms aux douze mois selonc la 
» langue tofse , et noms propres aux douze 
» vents ,• car aidant ce n^estoient nomé que li 
» quatre vent cardinal, dans un soldat qui se 
» vestoit à la manière de France , vestoit en 
» jver un garnement forré de piaus de loutre 
» ou de martre , dans un soldat qui levoit un 
» chevalier armé sur sa paume , et deJojeiisey 
)) son épée, coupoit un chevalier tout ar^né.y^ 
(Ghron. Saint-Denis.) 

TOME V bis, 17' 
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On retrcHive à la cour des rois des deux pre- 
nvères races, les charges et les dignités de la 
cour des Césars, ducs, comtes, chanceliers, 
référendaires, camérier», domestiques, conné- 
tables , grands-maîtres du palais : Charmagne 
seul garda la première simplicité des Franks; 
ses devanciers , et ses successeurs affectèrent 
la magnificence romaine^ On voit auprès de 
Hlovigh le Débonnaire , Hérold le Danois portant 
nne chlamyde de pourpre, ornée dé pierres 
précieuses et d'une broderie d'or; sa femme, par 
les soins de la reine Judith , revêt une tunique 
également brodée dor et de pierreries; un 
diadème couvre son front et un long collier 
descend sur son sein. La reine danoise, il est 
vrai , a aussi des cuissards de mailles d'or et de 
perles , et un capuchon d'or retombe sur ses 
épaules : ce sont des sauvages se parant à leur 
fantaisie dans le vestiaire d'un palais. Dans une 
châsse brillante, l'enfant Karle(Karle le Chauve) 
frappe de ses petites armes une biche que lui 
ont ramenée ses jeunes compagnons : Virgile 
ne disoit pas mieux d'Ascagne. 

Les Capitulaires de Charlemagne, relatifs à la 
législation civile et religieuse, reproduisent à 
peu près ce que l'an trouve dans les lois ro- 
maines et dans les canons de^ concUes; mais 
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ceux qui concertient la législation domestique 
sont curieux par le détail des mœurs. 

Le Gapitulaire de ViUis fisci se compose de 
soixante -dix articles, vraisemblablement re- 
cueillis de plusieurs autres Capitulaires. 

Les intendapts du domaine s6pt tenus d'a- 
mener au palais ou Charlemagne se trouvera 
le jour de îa Saint«Martin d'hiver, tous les pou- 
lains de quelque âge quils soient, aÛQ que 
l'empereur, après avoir entendu la messe, les 
passse en revue. 

On doit au moins élever dans les basses-cours 
des principales métairies cent poules et trente 
oies. 

Il y aura toujours dans ces njétairies, des mou- 
tons et des cochons gras , et au moins deux 
bœufs gras, pour être conduits, si besoin est, 
au palais. 

Lés intendants feront saler le lard ; ils veille- 
ront à la confection des cervelas, des a ndouilles, 
du vin , du vinaigre , du sirOp de mûres , de la 
moutarde, du fromage , du beurre , de la bière, 
de Thydromel , du miel et de la cire. 

Il faut, pour la dignité des maisons royales , 
que les intendants y élèvent des laies , des 
paons, des faisans, des sarcelles, des pigeons, 
des perdrix et des touterelles. 

Les colons des métairies fdurniront aux ma- 

17. 
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nufactures de l'empereur du lin et delà laine , 
du pastel , de la garance , du vermillon , des in- 
struments à carder , de l'huile et du savon. 

Les intendants défendront de fouler la ven- 
dange avec les pieds : Charlemagne et la reine, 
qui commande également da^ns tous ces détails, 
veulent que la vendange soit très-propre. 

Il est ordonné , par les articles 59 et 65 , de 
vendre au marché, au profit de l'empereur , les 
œufs surabondants des métairies et les poissons 
des viviers. 

Les chariots destinés à l'armée doivent être 
tenus en bon état, les litières doivent être cou- 
vertes de bon cuir et si bien cousues, qu'on 
puisse s'en servir au besoin comme de bateaux 
pour passer une rivière. 

On cultivera dans les jardins de l'empereur 
et de l'impérarice toute sortes de plantes, de 
légumes et de fleurs : des roses , du baume , de 
la sauge, des concombres, des haricots, de la 
laitue, du cresson alenois, de la menthe ro- 
maine , ordin^ire et- sauvage , de Fherbe aux 
chats, des choux, des oignons, de Fail et du 
cerfeuil. 

C'était le restaurateur de l'empire d'Occident, 
le ibndateur des nouvelles études , l'honmie 
qui du milieu de la France , en étendant ses 
deux bras, arrêtait au nord et au midi les dep- 
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nières armées • d'une invasion de six siècles , 
c était Qiarlemagne enfin qui faisait vendre au 
marché les œufs de ses métairies et réglait ainsi 
avec sa femme ses affaires de ménage. 

Quand je parlerai dp la chevalerie, je mon- 
trerai qu'on en doit rattacher rorigine à la 
seconde race, et que les romanciers du onzième 
siècle en transformant Charlemagne en che- 
valier, ont été plus fidèles qu'on ne Ta cru à 
la vérité historique. 

Les Gapitulaires des rois francs jouirent de la 
plus grande autorité : les papes les observaient 
comme des lois ; les Germains s'y soumirent jus- 
qu'au règne des Othoris , époque à laquelle les 
peuples au-delà du Rhin, rejetèrent le nom de 
Franks qu'ils s'étoient glorifiés de porter. Karle 
le Chauve, dans Tédit de Pitres (chap. 6), nous 
apprend comment se dressoit le Capitulaire. «La 
loi, dit ce prince, devient irréfragable par le 
» consentement d« la nation et la constitution 
» du roi. » La publication des Gapitulaires, 
rédigés du consentement des assemblées natio- 
nales, étoit faite dans les provinces par les 
évêques et par les envoyés royaux, missi do- 
minicL 

Les Gapitulaires furent obligatoires jiisqu^au 
temps de Pliilippe-lë-Bel : alors les Ordonnances 
les remplacèrent. Rhenanus les tira de l'oubli 
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en 1531 : ils avoient été recueillis incomplète^ 
ment en deux livres , par Angesise , abbé de 
Fontenelles (et non pas de Lobes), vers l'an 827. 
Benoît , de l'église de Mayence , augmenta cette 
collection en 845. La première édition imprimée 
des Capitulaires, est de Yitus; elle parut eu 
1545. 

Les assemblées générales où se traitoient les 
affaires de la nation , avoient lieu deux fois l'an 
partout où le roi ou l'empereur les convoquoit. Le 
roi proposoit l'objet du Gapitulaire : lorsque le 
temps étoit beau , la délibération avoit lieu en 
plein air, sinon on se retiroit dans des salles 
préparées exprès. Les évêques , les abbés et les 
clercs d'un rang élevé , se réunissaient à part; les 
comtes et les principaux che& militaires de 
même. Quand les évêques et les comtes le 
jugeoient à propos, ils siégeoient ensemble, et 
le roi se rendoit au milieu d'eux ; le peuple étoit 
forclos, mais après la loi fai^ on l'appeloit k 
la sanction ( Hincmar. ffunold. ) : la liberté 
individuelle du Franck se changeoit peu à peu 
en liberté politique, de ce genre représentatif 
inconnu des anciens. Les assemblées du hui- 
tième et du neuvième siècle étoient de véritables 
États tels qu'ils repafurent sçus Saint-Louis 
et Philippe le Bel ; mais les États des I^arlo- 
vingiens^ avoient une base plys large, parce 
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qu'on étoit plus près de Fiudépendance primi- 
tive des Barbares : le peuple existoit encore 
sous les deux premières races ; il avoit dispara 
souâ la troisième pour renaître psy^ les se^s et 
les bourgeois. 

Cette liberté politique karlovingienne perdit 
Uentôt ce qui lui rèstoit de populaire : elle de- 
vint purement aristocratique , quand la division 
croissante du royaume priva de toute force la* 
royauté. 

La justice, dans la monarchie franke, étoit 
administrée de la manière établie par le^ Ro- 
mains; mais les rois chevelus, afin d'arrêter ht 
corruption de cette justice, instituèrent les 
missi dominiciy sorte de commissaires ambu» 
lants qui tenoient des As^ses, rendoient des 
arrêts au nom du souverain , et sévissoient con^pe 
les magistrats prévaricateurs. Quand il s'agira 
de la féodalité et des parlemens,, je montrerai 
comment la source de la justice chez les peuples 
modernes, fut autre que la source de la justice 
chez Jes Grecs et les Latins. 

Sous les successeurs de Gharlemagne se dé^ 
clare la grande révolution sociale qui changea 
le monde antique dans le monde féodal; second 
pas de la liberté générsde des homm^, ou pas^ 
sage de Yesclavage au servage. J'expliquerai 
en son lieu ceUe mémorable transformation. 
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Cbàrlemagne , comme tous les grands hom- 
mes, par Tattraction naturelle du génie , con- 
centra l'administration et le mouvement social 
en sa persofkne; à sa mort Tunité disparut : 
ses contemporains, qui avoient vu son empire, 
en déplorèrent la division. 

Alexandre n'ayant point de famille livra à ses 
capitaines, comme à ses enfants, les débris de 
sa conquête : en quittant la Macédoine il ne 
s'étoit réservé que l'espérance; en quittant la 
vie il. ne garda que la gloire. Charlemagne 
n étoit point dans la môme position : il com- 
mençoit un monde; Alexandre en finissoit un. 
Charlemagne partagea son empire entre ses 
trois fils ; ses fils le morcelèrent entre les leurs. 
En 888, à la mort de Karle le Gros, il y 
avoit déjà sept royaumes dans la monarchie 
du fils de Karle le Martel : le royaume de 
France, le royaume de Navarre, le royaume 
de Bourgogne cis-jurane , le royaume de Bour- 
gogne trans-jurane , le royaume de Lorraine , 
le royaume d'Allemagne , le royaume dltalie. 
Karle le Chauve établit l'hérédité des béné- 
fices. « Si après notre mort, dit-il, quelqu'un 
» de nos Fidèles a un fils ou tel autre pa- 

» rent qp'il soit libre de lui trans^ 

» mettre ses bénéfices et honneurs comme il 
» lui plaira. » Ce n'étoit que changer le fait en 
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droite car les ducs, comtes et vicomtes, rete- 
noient déjà les châteaux, villes, et provinces 
dont ils avoient reçu le commandement. A 
la fin du neuvième siècle, vingt- neuf fiefs ou 
souverainetés aristocratiques se trouvoient éta- 
blis. Un siècle après, à la chute de la race Kar- 
lovingienne, le nombre s'en étoit accru jusqu'à 
cinquante-cinq. A mesure que ces petits états 
féodaux se multiplioient, les grands états mo- 
narchique^ diminuoient : lès sept royaumes 
existante du temps de Karle le Gros, étoient 
réduits à quatre, lorsque Hngues Capet reçut 
la couronne. 

Les fiefs usurpés donnèrent naissance aux 
maisons aristocratiques que Ton voit s'élever à 
cette époque : alors lès Barbares substituèrent à 
leurs noms germaniques et ajoutèrent à leurs 
prénoms chrétiens les noms des domaines dans 
lesquels ils s'étoient impatronisés. Les noms 
propres de lieux, ont précédé les noms propres 
d'individus : le Sauvage donne à sa terre une 
dénomination tirée de ses accidents , de ses 
qualités, de ses produits, avant de prendre lui- 
même une appellation particulière dans la fa- 
mille commune des hommes ; un globe pourroit 
avoir une géographie et n'avoir pas un seul 
habitant. 

Le gentilhomme proprement dit, dans le 
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sens où nous entendons ce mot aujourdliui, 
commença de paroitre vers la fin de la seconde 
race. La noblesse titrée, que Constantin mit à la 
place du patriciat> s'infiltra chez les Franks par 
leur mélange avec les générations romaines^ 
par les emplois qu'ils occupèrent dans l'empire , 
par l'influence que les vaincus civilisés exer- 
cèrent dans l'intimité du foyer sur leurs vain- 
queurs agrestes. 

Bans 1^ autres parties de IlSurope la même 
cause agit y les ménies faits s'accomplissent : le 
iponarque n'est plus que le chef de nom 
d'une aristocratie religieuse et poli|;ique doat 
les cercles concentriques se vont resserrant 
autoiir de la couronn^e; dans chacun de cei^ 
cercles s'inscrivent d'autres cercles qui ont 
des céptres propres k leur mouvement : la 
royauté est l'axe autour duquel tourna cette 
sphère compliquée , république de tyrannies 
diverses. 

„L*Eglise eut la principale part à la création de 
ce système ; elle avoit atteint le complément de 
ses institutions dans la période que les d^ux 
premières races mirent à s'écouler; elle avoit 
saisi l'homme dans toutes ses facultés : aujour- 
d'hui mê^e on ne peut jeter les regards autour de 
soi , sans s'a jiercevoir que le monde extrawdinaire 
d'où, nous sommes sortis > étoit presqu'entière- 
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ment Touvragade îa religion et de ses ministres. 

Les précédentes études nous ont montré le 
cbristianisme avançant à travers lès sièclea^ 
changeant non de principe mais de moyen 
d'âge en âge y se modifiant pour s'adapter aux 
modifications successives de la société , s'accrois- 
sant pai^ les persécutions et s'élevant quand 
tout s'abaissoit. L'Église ( qu'il faut toujours 
bien distinguer de la Communauté chrétienne, 
mais qui étoit la forme visible de la foi et la 
constitution politique du christianisme) l'église 
s'^rganisoit de plu3 eu plus : ses milices s'étoient 
portées d'Orient en Octident; Benoit avoit fondé 
au mont Gassin son ordre célèbre. 

Le long usage des conciles avoit rendu 
ceux-ci plus réguliers; on les savoit mieux te* 
nir, on connoissoit mieux leur puissance. Sur 
les conciles se modelèrent les corps délibç" 
rants des deux premières races , et les prélats , 
qui dans la société religieuse représentoient les 
Grands, furent admis au même rang dans 
la société politique. Les évêques se trouvèrent 
tout naturellement le premier ordre de l'état, 
par la raison qu'ils étoient à la tête de^ la 
civilisation par l'intelligence. Les preuves de la 
considération et de l'tfutorité des évêques sou» 
les. races Mérovingienne et Karlovingienne sont 
partout. 
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La composition pour le meurtre d'un évêque 
dans la loi salique est de neuf cents sous d'or , 
tandis que celle du meurtre d un Frank n est que 
de deux cents sous; on peut tuer un Romain con- 
vive du roi pour trois cents sous et un antrustion 
pour six cents. 

Un des premiers actes de KWovigh est adressé 
aux evêques et abbés j aux hommes illustres les 
magnifiques ducs, etc. , omnibus episcopis , abba^ 
tibus y etc. Khlother fait la même chose en 516. 

Guntran et Khilpéric s*en remettent de leurs 
différends au jugement àesévêquesei des anciens 
du peuple: ut quidquid sacerdotes vel serUo- 
res populi judicarent. Guntran et Khildebert 
se, soumettent à la médiation des prêtres : 
mediantibus sacerdotibus (588). Khlother II 
assemble les évêques dé Bourgogne pour déli- 
b^er sur les affaires de l'État et le salut de la 
patrie : cùm pontifices et unwersi proceres re- 

gnisui pro utUitate regiâ et salute patriœ 

con/unxissent (&^1). 

Lss évèques sont toujours nommés les premiers 
dans les diplômes; aucune assemblée où l'on ne 
les voie paroître : ils jugent avec les rois dans les 
plaids , et leur nom est placé au bas de l'arrêt 
immédiatement après celui du roi ; ils sont sou- 
verains de leurs villes épiscopales; ils ont la jus- 
tice ; ils battent monnaie; ils lèvent des impôts et 
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des soldats : Savarik, évêcnie d'Auxerre, s'empa- 
ra de rOrléanoîs , du Nivernois, des territoires de 
Tonnerre, d'Avalon et de Trojes, et les unit à ses 
domaine^, ^e prêtre , dans le carap , s'appeloit 
Yabbé des armées. 

L'unité de l'Église , qui s'étoit établie par la 
doctrine, prit une nouvelle force par la création 
du temporel de la cour de Rome. Une. fois 
la papauté portant couronné, son influence 
politique augmenta; elle traita d'égale à égale 
avec les maîtres des peuples. Aussi voit-on les 
pontifes signer au testament des rois^ approuver 
ou désapprouver le partage des royaumes, par- 
venir enfin à cet excèsd'autorité,qu ils disposoient 
des scçptres et forçoient les empereurs à leur ve- 
nir baiser les pieds. Et cependant cetjte puissance 
sans exemple sur la terre n'étoit qu'une puis- 
sance d opinion, puisque ies papes qui imposoient 
leur tiare au monde , étoient à peine obéis dans 
la vilje de Rome. 

Les successeurs de saint Pierre étant montés 
au rang de souverains , il en fut de même des 
évéques; la plupart des prélats ei;! Allemagne 
étoient des princes : par une rencontre natu- 
relle mais singulière, lorsque l'empire devint 
électif les dignités devinrent héréditaires ; l'élu 
fut amovible , l'électeur inamovible. 

Le grand nom de Rome, de Rome tooibée 
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aux mains des pape^ ajouta rautorité à lear 
saprématie en Tenvironnant de Fillasion des 
souvenirs : Rome , reconnue des Barbares eux- 
mêmes pour ] ancienne source de la domination, 
parut recommencer son existence, ou continuer 
la ville éternelle. 

La cour théocratique donnoit le mouvement 
à 1^ société universelle : de même que les fidèles 
étoient partout, l'Eglise étoit en tous lieux. Sa 
hiérarchie, qui commençoit à l'évéque etremon- 
toit au souverain pontife, descendoit au der- 
nier clerc de paroisse , à travers le prêtre , le 
diacre, le sous-diacre, le curé et le vicaire* En 
dehors du clergé séculier, étoit le clei^ régu- 
lier; milice immense qui, par ses constitutions, 
embrassoit tous les accidents et tous les besoins 
de la société laïque : il y avoit des ecclésias- 
tiques et des moines pour toutes les espèces 
d'enseignements ou de sou&ances. Le prêtre 
célibataire de Funité catholique ne se refusa point, 
comme le ministre marié séparé de cette commu- 
nion, aux calamités populaires ; il devoit mourir 
dans un temps de peste en^ecouran t les pestiférés ; 
il devoit mourir dans un temps de guerre en dé- 
fendant les villes et en montant k cheval , mal- 
gré Tinterdiction canonique; il devoit mourir 
en se portant aux incendies ; il devoit mourir 
pour le méhat des captifs : à lui étoieni confiés 
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le berceau et la tombe ; l'enfant qu'il élevoit ne 
pouvoît , lorsqu'il étoit devenu homme , prendre 
une épouse que de sa main. Des communautés 
de femmes remplissoient envers les femmes les 
mêmes devoirs : puis venoit la solitude des 
cloîtres ponr les grandes études et les grandes 
passions* On conçoit qu'un système religieux 
ainsi lié à Thumanité devoit être l'ordre social 
même. 

Les richesseii du clergé , déjà si considérables 
sous les empereurs romains qu'on avoit été obliges 
d'y mettre des bornes , continuèrent de s'accroître 
jusqu'au douzième siècleybientju elles fussent sou« 
vent attaquées, saisies et vendues dans lés besoins 
urgents de Vétat. Im monastère de Saint-Martin 
d'Autun possédoit^ squs les Mérovingiens, cent 
mille manses ; la manse étdtt un fonds de terre 
dont un colon se pouvait nourrir avec sa famille 
et payer le cens au propriétaire. L'abbaye de 
Saint-Riquier, plus riche encore, nous montre 
ce que c'étoit qu'une ville de France au neu-* 
vième siècle. 

Héric, en 831 , présenta à Hlovigh le Débon-^ 
aaire , l'état des biens de la susdite abbaye. Dans 
la ville de Saint-Riquier, propriété des moines, 
il y avoit deux miUe cinq cents manses de sé- 
culiers; chaque mansè payoit douze deniers, 
trois seticnré de fromeot , d'avoine et de ftves , 
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quatre poplets et trente œufs. Quatre moulins 
dévoient six cents muits de grain mêlé, huit 
porcs et douze vaches. Le marché , chaque se- 
maine y fournissoit quarante sous d'or, et le péage 
vingt sous d'or. Treize fours produisoient chacun 
par an , i}ix sous d'or, trois cents paioB et trente 
gâteaux dans le temps des Litanies. La cure de 
Saint-Michel donnoit un revenu de cinq cents 
sous d'or, distribués en aumônes par les frères de 
l'abbaye. Le casuel des enterrements des pau- 
ifes et des étrangers étoit évalué , année cou- 
rante, à cent sous d'or, également distribués en 
aumônes. L'abbé partageoit chaque jour aux 
mendiants cinq sous d'or; il nourrissoit trois 
cents pauvres , cent cinquante veuves et soixante 
clercs. Les mariages rapportoient annuellement 
vingt livres d'argent pesant, et le jugement des 
procès soixante-huit livres. 

La rue des Marchands ( dans la ville de Saint- 
Riquier) devoit à l'abbaje, chaque année, une 
pièce de tapisserie de la valeur de cent sous 
d'or, et la rue des Ouvriers en fer, tout le ferre- 
ment nécessaire à l'abbaye ; la rue des Fabri- 
cants de boucliers étoit chargée de fournir les 
couvertures de livres ; elle relioit ces livres et les 
cousoit, ce qu'on estimoit trente sous d or. La 
rue des Selliers procuroit des selles à Fabbé et 
aux frères ; la rue des Boulangers dâîvroit cent 
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pains hebdomadaires; la rue des Écuyers étoit 
exempte de toute charge (/^ce^^ Servientiumper 
omnia liber est ) ; la rue des Cordonniers mu- 
nissoit de souliers les valets et les cuisiniers de 
l'abbaye; la rue des Bouchers étoit taxée cha-- 
que année , à quinze setiers de graisse ; la- rue 
des Foulons confectionnoit les sommiers de 
laine pour les moines, et la rue des Pelletiers les 
peaux qui leur étoient nécessaires; la rue des Vi- 
gnerons donnoit par semaine seize setiers de 
vin et un d'huile ; la rue des Cabaretiers , trente 
setiers de cervise (bière) par jour ; la rue des Cent 
dix Milites , Chevaliers , devoit entretenir pour 
chacun d'eux un cheval , un bouclier,. une épée, 
une lance, et les autres armes. 

La chapelle des nobles otroyoit chaque année 
douze livres d'encens et de paxfum ; les quatre 
chapelles du commun peuple (populi i^ulgaris ) 
payoient cent livres de cire et trois d'encens. 
Les oblations présentées au sépulchre de Saint- 
Riquier, valoient par semaine deux cents marcs 
ou trois cents livres d'argent. 

Suit le bordereau des vases d'or et d'argent 
des trois éghses de Saint-Riquier , et le catalogue 
des livres de la bibliothèque. Vient la liste des 
villages de Saint-Riquier, au nombre de vingt : 
Buniac, Vallès, Drusiac, Neuville, Gaspanne, 
Ouibrantium , Bagarde , Cruticelle , Croix , Civi- 
TOME V bis, 18 
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nocurtis ^ Haidulficurtis , Maris , Niella , Langra*^ 
dus, Alteica , Rochonismons, Sidfunis, Coocilio, 
Buxudis, Ingoaldicurtis. Dans ces villages se 
trouvoient quelques Vassaux de Saint-Riqaier, 
qui possédoient des terres à titre de bénéfices 
militaires. On voit de plus treize autres villages 
sans mélange de fief; et ces villages , dit la notice , 
sont moins des villages que des vrlles et des cites. 
Le dénombrement des églises , des villes^, vil- 
lages et terres dépendants de Sainte Riquier, pré- 
sentent les noms de cent chevaliers attachés au 
monastère , lesquels chevaliers composent k 
l'abbé, aux fêtes de Noël, de Pâques et de la 
Pentecôte, une cour presque royale. En résumé, 
le monastère possédoit la ville de Saint-Riquîer, 
treize autres villes , trente villages , un nombre 
infini de métairies^, ce qui produisoit un revenu 
immense* Les offrandes en argent , faites au 
tombeati de Saint -Riquier, s'élevaient seules 
par an à quinze mille six cents livres de poids-, 
près de deux millions numériques delà oioonoie 
d'aujourd'hui. 

. Khlovigh gratifia l'église de Rheims de termes 
dans la Belgique^ la Thuringe, l'Austrame, la 
Septimatnie et l'Aquitaine ; il donna de plus, à 
l'évéque qui l'avoit bapiisë , tout l'ès^acë de terre 
qu'il pourroit parcourir, ]^ëndant que- lui, 
Khlovigh, dormiroit après son diner. L'église de 
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Besançon étoil une souveraioeté : Tarchevêque de 
cette église avoit pour bommea-liges le vicomte 
de Besançon ,4es seigneursde Salins, deMontfau- 
cou , de Montferrand, de Darnes , de Montbeil- 
lard, de Saint-Seine; le comte de Bourgogne 
relevoit même pour laeelgneurie de Gray, de 
Vesôul etde Choyé, deTarchevêché de Besançon. 

Charlemagne ordonna en 805 , le renouvel- 
lement du testament d'Abbon en laveur du mo- 
nastère de la Novalaise ; cette charte contient la 
nomenclature des lieux donnés: M . Lancelût en 
a recherché la situation; on peut voir ce docu- 
ment curieux. 

li $eroit impossible de calculer la quantité 
d'or et d'argent , soit monnoyés, soit employés 
en objets d'arts , qui existoit dans les bas siècl68<; 
elle devoit être considérable, à en juger par 
l'opulence des églises, par Vabondaiiee incroyable 
de^ aumônes et des oflFrandes, et parla multi- 
tude infinie des impôts. Les Barl>ares avoient 
4épouîllé le monde, et leurs rapines: étoient 
^?estées dans les lieux où ils s'étojent établis ion 
i^it aujourd'hui qu'une arméeféconde les champs 
^d^élle ravage.' 

La «euleckose à Remarquer maiintenant sur tes 
richesses du clergé, c'est comment elles servirent 
à la socié^té , et de quelle autre projpiri.étç elles 
se composèrent. 

18. 
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Sous les races mérovingienDes et karlovingien- 
nes, le droit de conquête dominoit; les terres ne 
furent point enlevées au propriétaire par la loi 
positive, mais le fait se dut mettre et se mit 
souvent en contradiction avec le droit. Quand 
un Frank se vouloit emparer du champ d^un 
Gaulois-Romain , qui l'en pou voit empêcher ? 
Lorsque Khlovigh donne à saint Rémi l'espace 
que le saint pourra parcourir tandis que le roi 
dormira % il est clair que le saint dut passer sur 
des terres déjà possédées qui n'appartenoient 
plus à leur ancien propriétaire, lorsque le roi se 
réveilla. Mais ces terres qui changèrent de pos- 
sesseurs, ne changèrent point de régime, et c'est 
sur ce point que toutes les notions historiques 
ont été faussées. 

L'imagination s'est représentée les possessions 
d'un monastère comme une chose sans aucun 
rapport avec ce qui existoit auparavant: erreur 
capitale. 

Une abbaye n étoit autre chose que la demeure 
d'un riche patricien romain, avec les diverses 
classes d'esclaves et d'ouvriers attachés au service 
de la propriété et du propriétaire, avec les villes 
et les villages de leur dépendance. Le Père Abbé 

^ Karle le Martel fit une concession de la même na- 
ture : il dédommageoit le clergé , aux dépens des voisins, 
des biens qu'il lui avoit pris. 
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étoit le^ maître; les Moines, comme les Af- 
franchis de ce Maître , cultivoient les sciences , 
les lettres et les arts. Les yeux même n'étoient 
frappés d'aucune diflFérence dans l'extérieur de 
l'abbaye et de ses habitants ; un monastère étoit 
une maison romaine pour l'architecture : le 
politique ou le cloître au milieu , avec les petites 
chambres au pourtour du cloître. Et, comme 
sous les- derniers Césars il avoit été permis, e( 
même ordonné, aux particuliers de fortifier leurs 
demeures, un couvent enceint de murailles cré- 
nelées ressembloit à toutes les habitations un 
peu considérables. L'habillement des moines étoit 
celui de tout le monde : les Romains , depuis 
long-temps, avoient quitté le manteau et la tc^e; 
on avoit été obligé de porter une loi pour leur 
défendre de se vêtir à la gothique'^ les brayes 
des Gaulois et la robe longue de^j Perses étoient 
devenues d'un usage commun. Les religieux ne 
nous paroiswsent aujourd'hui si extraordinaires 
dans leur accoutrement, que parce qu'il date 
de l'époque de leur institution. 

L'abbaye , pour le répéter, n'étoitdonc qu'une 
maison romaine ; mais cette maison devint 
bien de main-morte par la loi ecclésiastique, et 
acquit par la loi féodale une sorte de souve- 
raineté: elle eut sa justice, ses chevaliers et ses 
soldats ; petit état complet dans toutes ses^ 
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parties et en même-temps ferme expérimentale, 
manufacture ( on y faisoit de la toile et des 
draps) et école. 

On rie peut rien imaginer de plus favorable 
aux travaux de Tesprit et à Tindépendance 
individuelle, que la vie cénobi tique. Une com^ 
munauté religieuse représentoit une famille arti- 
ficielle toujours dans sa virilité et qui n'avoit pas, 
comme là famille naturelle , à traverser Timbé- 
cîllité de Tenfance et de la vieillesse : elleigno- 
roit les temps de tutelle et de minorité, et tous les 
ÎBconvéniens attachés à l'infirmité de la femnae» 
Cette famille qui ne mouroit point , accroissoit 
ses biens sans les pouvoir perdre , et, dégagée 
des soins du monde, exerçoit sur lui un prodi- 
gieux empire. Aujourd'hui qne la société n*a 
plus à souffrir de l'accaparement d'une propriété 
immobile, du célibat nuisible à la population , 
et de l'abus de la puissance monacale, elle juge 
avec impartialité des institutions qui furent sous 
plusieurs rapports utiles à l'espèce humaine à 
l'époque de leur formation. 

Les couvents devinrent des espèces de forte- 
resses où la civilisation se mit à l'abri sous la 
bannière de quelque saint : la culture de la haute 
intelligence s'y conserva avec la vérité philoso- 
phique qui renaquit de la vérité religieuse. La 
vérité politique , ou la liberté , trouva un inter- 
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prête et un complice dans rindépendance da 
moin^ qui recherchoit tout, disoit tout et ne 
craigooit rien. Ces grandes découvertes dont 
J'Europe se vante , n'auroient pu avoir lieu dans 
la société barbare , sans l'inviolabilité et le loisir 
du cloître , les livres et tes langues de Fanti-* 
quité ne nous anroient point été transmis, et la 
chaioe qui lie le passé au présent, eût été brisée. 
L'astronomie, l'arithmétique , la géométrie, le 
droit civil , la physique et la médecine, l'étude 
des auteur» profanes , la grammaire et les hu* 
manités, tous les arts eurent une suite de maî- 
tres non interrompue, depuis les premiers temps 
de Khlovigh jusqu'au siècle où les universités , 
elles-mêmes religieuses, firent sortir la science 
des monastères. Il suffira pour constater ce fait, 
de nommer Alcuin , Anghilbert, Eghinard, 
Téghan , Loup de Ferrières , Eric d^Auxerre , 
Hincmar , Odon de Cluny, Gherbert , Abbon , 
Fulbert, ce qui nous conduit au règne de Robert, 
second roi de la troisième race. Alors naissent 
de nouveaux ordres religieux, et celui de Cluny 
n'eut plus le beau privilège d'être à peu près 
l'unique dépôt de l'instruction. 

On sait tout ce qui a voit lieu relativement 
aux livres : tantôt les moines en multiplioient 
les exemplaires par zèle ou par ordre; tantôt 
ils en fiaisoient des copies par pénitence : on 
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transcrivoit Tite-Live pendant le carême par 
esprit de mortification. Il est malheureusement 
vrai qu'on gratta des manuscrits pour substi- 
tuer à un texte précieux , Tacte d'une donation 
ou quelque élucubration scolastique. On voit 
dans le catalogue delà bibliothèque deFabbaye 
de Saint'Riquier^ an 831 , des exemplaires de 
Cicéron, d'Homère et de Virgile. On trouve au 
dixième siècle, dans la bibliothèque de Rfaeims, 
les œuvres de Jules-César, de Tite-Live, de Vir- 
gile et de Lucain* Saint-Bénigne de Dijon possé- 
doit un Horace. A Saint-Benoit sur Loire chaque 
écolier ( ils étoient cinq mille ) donnoit à ses 
maîtres deux volumes pour honoraires; à Mon- 
lierender on montroit, en 990, la rhétorique de 
Cicéron et deux Térence. Loqp de Ferrières fit 
corriger un Pline mal transcrit; il envoya à Rome 
des Suétone et des Quinte Curce. Dans l'abbaye de 
Fleury on avoit le traité de Cicéron delà Repu- 
hliquej qui n'a été retrouvé que de nos jours, en- 
core non en entier. Je ne me souviens pas d'avoir 
vu mentionné dans les catalogues de ces anciennes 
bibliothèques de France, un seul Tacite. 

La musique, la peinture , la gravure et surtout 
l'architecture ont des obligations infinies aux gens 
d'Eglise. Charlemagne montroit pour la musique 
le goût naturel que conserve encore aujourd'hui la 
race germanique : il avoit fait venir des chantres 
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de Rome; il indiquoit lui-même dans sa chapelle 
avec le doigt ou avec une baguette, le tour du clerc 
qui devoit chanter; il marquoit la fin du motet 
par un son guttural qui devenoit le diapason de 
la phrase recommençante. Le moine de Saint^Gall 
raconte qu'un clerc, ignorant les règles établies 
et obligé de figurer dans un chœur, agi toit 
la tête circulai rement et ouvroit une énorme 
bouche pour imiter les chantres qui l'environ- 
noient. Charlemagne garda son sang-froid et fit 
donner à ce clerc de bonne volonté une livre 
d'argent pour sa peine. 

Il y avoit des écoles de musique : les moines 
connoissoient l'orgue et les instruments à cordes 
et à vent. Les séquences de la messe étoient fa- 
meux au dixième siècle; on y poussoit le son à 
toute rétendue de la voix ; ils produisoient des 
efiets si extraordinaires qu'une femme en mourut 
de ravissement et de surprise. Les séquences , d'o- 
rigine barbare , portoient le nom de Frigdora. 

L'art de graver sur pierres précieuses, n'étoit 
pas* perdu au huitième et au neuvième siècle : 
deu^ chanoines de Sens , Bernelin et Bernuin , 
construisirent une table d'or ornée de pierreries et 
d'inscriptions; Heldric, abbé de Saint-Germain 
d'Auxerre, peignoit ; Tutilon , moine de Saint- 
Gall, exerçoit à Metz l'art de graveur etde sculp- 
teur. L'architecture dite Lombarde se rattache à 
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l'époque religieuse de Cbarlemagne : le moine de 
Gozze étoitun babile architecte du dixième siècle. 
Plus tard , l'architecture que nous appelqns mal k 
propos gothique dut en majeure partie sa gloire, 
dans le douâème et letrei^ième siècle^ à des clercs, 
des abbés, des moines et des hommes affiUés aux 
établissements ecclésiastiques. Hugues Libergier 
et Roberf de Coucy , maitœ de Notre-Dame et 
de Saint-Nicaise de Rheims, avoient fourni les 
plans et dirigé la construction dé l'église métro- 
pole de cette ville ainsi que de l'église de Saint* 
Nicaise, admirable édifice détruit par les Barbai^cs 
du dix-huitième siècle. Aroun al Rascheld, ami 
et contemporain de Gharlemagne, aimoitet pro- 
tégeoît comme lui les sciences et les arts ; mais 
les lettres ont péri dans le moyen âge du maho^ 
métisme, et elles se sont rajeunies et renouvelées 
dans le moyen âge du christianisme. 

Le corps du clergé étoit constitué de manière 
à fi^voriser le mouvement progresseur : la loi ro- 
maine qu'il opposœt aux coutumes absurdes et 
arl^traires, les affranchissements qu'il ne cessoit 
de commander , les immunités dont ses vassaux 
jouissoient/les excommunications locales dout 
il frappoit certains usages et certains tyrans, 
étoient en harmonie avec les besoins de la foule. 
Il est vrai qu en ce faisant , les prêtres avoient 
pour objet principal Taugmeutation de leur puii^ 
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sunee, mais cette puissance étoit elle-méine plé^ 
béienne; ces libertés, réclatnéesau nom des peu- 
ples, ne leur étoient pas incessamment données, 
mais eHes répandoient dans la société des idées 
qui s y dévoient développer et tourner au profit 
de l'espèce humaine. 

Le clergé régulier étoit encore plus démocra- 
tique que le clergé séculier. Les ordres mendiants 
avoient des relations de synipathie et de famille 
avec les classes inférieures; vous les trouvez par- 
tout à la tête des insurrections populaires : la 
croix à la main , ils menoient les bandes des 
pastoureaux dans les champs, comme lés pro^ 
cessions de la Ligue dans les murs de Paris. En 
chaîne ils exaltoient les petits devant les grands 
et rabaissoient les grands devant les petits; plus 
les siècles étoient superstitieux, plus il y avoit 
de cérémonies , plus le moine avoit d'occasions 
d'expliquer ces vérités de la nature déposées 
dans l'Évangile : il étoit impossible qu'à la lon- 
gue , elles ne descendissent pas de l'ordre reli- 
gieux dans l'ordre politique. La milice de saint 
François se multiplia , parce que le peuple s'y 
enrôla en foule; il troqua sa chaîne contre une 
corde, et reçut de celle-ci l'indépendance que 
celle-là lui ôtoit ; il put braver les puissants de 
la terre , aller avec un bâton , une barbe sale , 
des pieds crottés et nus, faire à ces terribles châtc- 
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lains d'outrageantes leçons. Le maître , intérieu- 
rement indigné^ étoit obligé de subir la réprir 
mande de son homme de poeste transformé en 
ingénu par cela seul qu'il avoit changé de robe. 
Le capuchon ajBranchissoit plus vite encore que 
le heaume, et la liberté rentroit dans la société 
par des voies inattendues. A cette époque le 
Peuple se fit Prêtre, et c'est sous ce déguisement 
qu'il le faut chercher. 

Enfin, on s'est élevé, avec raison, contre les 
richesses de l'Église qui ppssédoit la moitié 
des propriétés de la France ; mais , pour rester 
dans la vérité historique, il eût été juste de 
remarquer que les deux tier$ au lïioins de ces 
immenses richesses , étoient eatre les mains de 
la partie plébéienne du clergé. J'insiste sur ce 
mot plébéien , parce qu'en développant tout ce 
qu'il renferme , on arrive à une nouvelle vue, et 
une vue très-exacte , d'un sujet jusqu'ici mal 
compris et mal représenté. 

L'esprit d'égalité çt de liberté de la répu- 
blique chrétienne avoit passé dans la monarchie 
de l'Eglise. Cette monarchie étoit élective et 
représentative; tous les chrétiens , même laïques , 
quel que fût leur rang, pouvoient arriver, en 
vertu de l'élection , à la première dignité. La 
papauté n'étoit qu'une souveraineté viagère; en 
certains cas même les conciles généraux pou- 
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voient déposer le souverain , et en choisir an au- 
tre ; il en étoit ainsi des évêques élus primitive- 
ment par la communauté diocésaine. 

Il arriva donc que le suprême pontife étoit 
très-souvent un homme sorti de la dernière classe 
sociale; tribun-dictateur que le peuple envoyait 
pour mettre le pied sur le cou de ces rois et de ces 
nobles , oppresseurs de sa liberté : Grégoire VII 
qui réduisit en pratique la théorie de cette sou- 
veraineté, et qui exerça dans toute sa rigueur 
son mandat populaire, étoit un moine de 
néant ; Boniface VIII , qui déclaroit les papes 
compétents à ravir et à donner les couronnes, 
étoit un obscur légiste; Sixte V, qui approuvait 
le régicide, avoit gardé les pourceaux. Aujour- 
d'hui même , après tant de siècles , cet esprit 
d'égalité n'est point altéré : il est rare que le 
souverain pontife soit tiré des grandes familles 
italiennes : im prêtre parvient au cardinalat; 
son £rère, petit marchand^ illumine sa boutique 
à Rome , en réjouissance de l'élévation de son 
frère. Le pape futur né dans le sein de l'égalité , 
entroit dans le cloître où il retrouvoit une 
autre sorte d'égalité mêlée à la théorie et à la 
pratique de l'obéissance passive : il sortoit de 
cette école avec l'amour du nivellement et la soif 
de la domination. 

Pour expliquer la puissance temporelle du saint- 
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siégç^ on est allé chercher des raisons d'ignorance 
<^t de religion , qui sans doute contribuèrent k 
Taugmenter , m^is qui n'en étoient pas Tuniquç 
spurce : les papes la tenoient cette puissance de 
la libeifté républicaine; ils représentoient.en Eu- 
rope la vérité politique détruite presqne partout; 
ils furent dans le monde gothique les défenseurs 
lies franchises populaires. La querelle du aacer* 
doce et de l'empire, est. la lutte des deux principes 
socdaux au nipyen âge, Je pouvoir et la liberté : 
les Guelfes étoieut les démocrates du tpmps^ 
les Gibelins le^ aristocrates* Ces trônes déclarés 
vacants et livrés au premier occupant; ces em- 
pereurs qui vpnoi^nt à genoux implorer le pardon 
d'un pontife ; ces royaumes mis ea interdit ; ces 
églises fermées et ime nation entière privée de 
culte par un mot magique; ces souverains frappés 
d'anathème, abandonnés non-seulement de Xe^xiv^ 
sujets, mais ei^ore de leurs serviteurs et de teurs 
proches; ces princes qv3té$ condme de^ lépi^^aa:, 
séparés de la race mortelle en attendant Jjeqr 
retranchemei^t de leternelle race ; les alim^ik 
dont ils ayoient igo^té, les objets qu'ils avoteiM^ 
touché pa^>s^ à travers, les flammes: ai^si. que 
chp^ souillées z tout cela n étoit que lep eflSa^ 
énergiqu€|s )c]b lî4 souveraineté populairetlél^uée 
à la religion , et par elle exercée. 

La papauté ma lâchait alor& à la tête àh la 
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civilisation et s'àvançoit vers le but delà société 
générale. Et comment ces monarcjues sans sujets, 
sans armées, fugitifs même et persécutés lorsqu'ils 
lançoient leurs foudres; comment ces souverains 
trop souvent sans itiœurs , quelques-uns couverts 
d^ crimes, quelques autres ne croyant pas. audieu 
qu'ils servoient; comment auroieat*ils pu détrô- 
ner les rois avec un moi ne, une parole, une idée, s'ils 
n'eussent été les chefs de l'opinion? Comment , 
dans toutesles régions du globejeshqmmes chré- 
tiens auroient-ils obéi à un prêtre dont le nom 
leur étoit à peine connu , si ce prêtre n'eût été 
la personnification de quelque vérité fondamen- 
tale? Aussi les papes ont-ils été maîtres de tout, 
tant qu'ils sont restés Guelfes ou démocrates; leur 
puissance s'est affoiblie , lorsqu'ils sont devenus 
Gibelins ou aristocrates. L'ambition des Médicis 
fut la cause de cette révolution : pour obtenir la 
thiare ils favorisèrent en Italie les armes impé- 
riales, et trahirent le parti populaire : dès ce mo- 
ment l'autorité papale déclina , parce qu'elle avoit 
menti à sa propre nature, abandonné son prin- 
cipe de vie. Le génie des arts masqua d'abord 
aux yeux de la foule cette défaillance intérieure; 
mais les chefs-d'œuvre de Raphaël et de Michel- 
Ange, qui s'effacent sur les murs du Vatican, n'ont 
point remplacé le pouvoir dont les papes se dé- 
pouillèrent en déchirant leur contrat primitif. 
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Cest la même tendance à un faux pouvoir qui 
perdit U royauté sous Louis XTV : cette royauté , 
qui jusqu'au règne de Louis XIII s etoit mélan- 
gée des libertés publiques , crut augmenter sa 
puissance en les étouffant , et elle se frappa aa 
cœur. Les arts vinrent aussi embellir Tenvahis- 
sement de nos franchises nationales : le Louvre 
du grand roi est encore debout comme le Vatican , 
mais par quels soldats a-t-il été pris et est-il gardé? 

/ 




Digitized by VjOOQ IC 




ANALYSE RAISONMEE 



DÇ 



L'HISTOIRE DE FRANCE, 

1>EPUIS LE tlEGNE DE RLOVIGH JUSQITA CELIZJ 
DE PHILIPPE VI, DIT DE VALOIS. . 



TaOISIÊMB KAGE. 



|vEc. la troisième race finit Fhistoîré 
sdes Franks et commence rhîstoire des 
j François. 

La monarchie de Hugues Capet. subît Quatre 
transformations principales : 

Elle fut purement Féodale jusqu'au règne de 
Philippe le Bel. 

A Philippe le Bel s'élève la monarchie des 
Trois états ^ et du Parlement, qui dure jusqu à 
Louis XnL 

^ Appelés depuis états généraux. 

TokE Y bis, 19 
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Louis XIV impose la monarchie Absolue que 
détruit|la monarchie Ck)D8titutionnelle ou Repré- 
sentative de Louis XVI. 

Les faits de la monarchie purement Féodale 
sont : la formation Jmême et le caractère de 
ce gouvernement, le mouvement insurrection- 
nel et l'affranchissement des Communes, la 
conquête de l'Angleterre par les Normands, les 
croisades extérieures et intérieures, et la querelle 
du sacerdoce et de l'empire. 

La monarchie des Trois étate et du Parlement, 
voit naître les lois générales civiles et politiques, 
l'administration et la petite propriété; elle voit 
les démêlés de Philippe le Bel avec le pape , la 
destructiondeVordredesTempliers.ravénement 

au trône de la double lignée des Valois, la longue 
rivalité de la France et de l'Angleterre avec tous 
ses événements et tous ses malheurs, là destruc- 
tion delà première haute noblesse, le soulève- 
ment des paysans et des bourgeois , les troubles 
des Trois éta'ts, l'établissement de l'impôt régu- 
lier et des troupes soldées, la séparation du 
Parlement des conseils du roi par la création 
du conseil d'État, l'extinction dés deux maisons 
de Bourgoéne, la réunion successive des grands 
fiefs k la couronne, les guerres dltahe, les 
changements dans les lois , les moeurs , la langue , 
Im usages et les armes. Les lettres renaissent; 
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les grandes découvertes s'accomplissent ; Luther 
parait ; les guerres de religion éclatent; lés 
Bourbons arrivent à la couronne; la monar- 
chie des États et la constitutiçm aristocratique 
expirent sous Lou^ XHI. Le parlement en garde 
les traditions à travers la monarchie absolue. 

La courte monarchie Absolue de Louis XIV; s^ 
compose de la gloire de ce prince, de la honte 
de Louis XV et de l'intrusion des idées dans 
Tordre social comme faits. 

La monarchie Constitutionnelle ou. Représen^ 
tativea pour accidents le jugement de LouisXVI, 
le passage de la République « à TEmpire, ' de 
l'Empire à la Restauration, et de la Restauration 
à la monarchie Républicaine , si ces deux mots 
se peuvent allier. 

Je ne prétends pas établit ici des divisions 
trandiées y commençsint tout juste à telle da te , 
finissant tout juste à telle autre ; les choses 
sont plus mêlées dans la société: les siècles 
s'élèveût lentement à l'abri des siècles; les mœurs 
nouvelles, au milieu des anciennes mœbrs, sont 
comme les jeunes générations qui grandissent 
sous la protection des vieilles générations dont 
elles sont sorties. Ainsi Louis le Gros n'a point 
affranchi les Communes dans le^sens absolu du 
mot; il y avoit des Communes libres et des 
communes insurgées avant qu'il leur octroyât des 

19. 
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ch9riç8; mais c est à partir de «on règne que 
les affranchissements se multiplient tant par la 
cou3?onne que par les sagneurs : ainsi Philippe 
le Bel n'a pas iippelé le ppemier le Tiers-État aux 
délibérations puUiques^; avant lui pliisiéurs rois 
avoieût conv4>qué des assembléies de notables; et 
particulièreoient le roi saint Louis ; mais depuis 
Philippe le Bd , en i 303 , ji:^n'à Louis XUI, 
#n 161 4 y on trouve une série de cdnvocation^ 
d'États, qui n'est guère interrompue que vers 
1^ fin du quatorzième siècle^ 

J'en dis autant dçs auti^ divisions que je 
n adopté que comme une formule historique , 
propre à servir de lajette on de case aux faits^ et 
d'aide à la mémoire. Je sais tout aussi biien que 
pei^nne , que la monardiie Féodale ne tombe 
pas qvand la îoionarchie des États et dn Fai^ 
lemi^nt s'élève; loin de là, elle est k son apogée; 
elle descend ensuite pendant tout le quator^ 
aâ^ne jsiède^ et se vient abîmer sous Charles VU. 



HUGVZS CA7ZT. 

De 987 à 996. 

Il faut dire de la royauté de Hugues Capet ce 
que j'ai dit de celle de Peppin : il n^j eut point 
usurpation parce qu'iLy avoit élection; la légi- 
tiq^iité étoit, un dogme inconnu. Charles^ duc d^ 
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la Basse-Lorraine, fils de Loais d'Ontre-Mer et 
oncle de Louis V, le dernier des Karlovingtens, 
fut un prétendant que repoussa la majorité des 
suffrages : voilà tout. Il prit les armes, s'empara 
de la ville de Laon , mais levêque de cette ville 
la livra à Hugues Capet ( 2 avril 991 ). Charles, 
mort en prison^ laissa deux fils qui ae régnèrent 
point et auxquds on ne pensa plus. 

Mais dans la personne de Hugues Capet s opère 
une révolution importante; la monarchie élec-*^ 
tive devient héréditaire; en voici la causé immé- 
diate qu'aucun historien, du moins que je^ache, 
n'a encore remarquée : le^ sâcce tisurpa le dtoit 
d'élection^ * C* 

Les six premiers roî^e la troïsièmetrace firent^ 
sacrer leurs fils aînés de leur vivant. Cette éleo* 
tion religieuse remplaça rélection politique, a^ 
farmit le droit de |>rimogélnituré et fixa la. 
couronne daps la maison de liCugues Oapet. 
Philippe Auguste se crut assez pirissant pour 
n'avoir pas besoin durant sa vie de présenter 
au sacre son fils Louis VHI; mais Louis VHI, 
près de mourir, s'alarma , parce qu'il laissoît ea 
bas âge son fils liOuis !X qui n'étoit pas sacré : il 
lui fit prêter serment par les seigneurs et les 
évêques ; non content de cela , il écrivit «ne lettre 
à ses sujets, les invitant à reconnoître pour roi 
son fils aine. Tant de précautions fi>nt voir que 
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239 ans n^avoient pas suffi à la confirmation de 
Thérédité absolue, et de l'ordre de primogéniture 
dans la monarchie capétienne. Le souvenir même 
du droit d'élection se perpétuôit dans une for- 
mule du sacre : on demandoit au peuple présent, 
s'il consentoit à recevoir le nouveau souverain. 

Lorsque la couronne échut en ligne collatérale 
aux descendants de Hugues Capét, rien ne parut 
moins certain que Fexistence de la loi salique, 
laquelle loi contestée mettoit pardllement en 
doute l'hérédité. Ces questions s'agitèrent vive- 
ment sous Philippe le Long, Charles le Bel et 
Philippe de Valois. Sous Charles VI une fille 
hérita de la couronne. Eh 1576 une ordonnance 
décida que les princes ^ sang précédèroient 
tous les pairs et qu'ils se placeroient selon leur 
proximité au trône ; a ce propos Cristophe de 
Thou dit à Henri HI que, depuis le règne de 
Philippe de Valois, il ne s'étoit fait chose aussi 
utile à la conservation de la loi salique : certes il 
£silloit que le doute fût hien enraciné dans les 
esprits ; pour qu'un magistrat, à la fin dû seizième 
siècle, vîtuàe loi politique dans un règlement de 
préséance. Catherine deMédicis songea à faire 
passer le sceptre à sa fille. Les états de la ligue 
parlèrent do mettre llnfante d'Espagne sur le 
troue de France. Enfin , sous la régence du duc 
d'Orléans, pendant la minorité de Louis XV, il fut 
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dédaré que, la famille royale Tenant à s'éteindre ^ 
les François seroient libres de se choisir un chef: 
n'ëtoit-ce pas reconnaître leur droit primitif? 

L'hérédité mâle» constituée dans la Êimille 
royale , devint à la fois le germe destructeur de 
la féodalité et le principe générateur de la mo- 
narchie absolue. L'aristocratie subsista dans l'em- 
pire d'Allemagne et se détruisit dans le royaume 
de France parce que la dignité impériale de- 
meura élective et que la couronne françoise devint 
héréditaire. 

Les assemblées nationales cessèrent sous les 
premiers rois de la troisième race, de même 
qu'elles avoient été interrompues sous les der^ 
niers rois de la seconde. Hugues Capet étoit un 
très*petit seigneur, a Le royaume » dit Mentes- 
» quieu, se trouva sans domaine^ comme est 
» aujourd'hui l'empire : on donna la couronne 
» à un des .plus puissants vassaux. » Hugues, 
quand il en auroit eif l'envie , n'auroit pu réunir 
des États; les autres grands vassaux ne s'y se- 
roient pas rendus; souverains comme le duc de 
France, ils ne lui auroient pas obéi. La liberté 
politique qui se montroit dans ces assemblées 
ne se trouva plus; elle se plaça ailleurs dans une 
{|utre forme. 

La France alors étoit une république aristo- 
cratique fédérative^ reconnaissant un chef in? 
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piÛBSftOt. Cette wlsliocratie ét<iil: àaoa {Peuple : 
tout était esclave ou èerf-Lft servage jD^'avoit point 
encore englouti la servitude;. le bourgeois n'étoit 
point encore né; Touvrie» et le nxarchand àppar- 
tenoient en^re à 4e^ maîtres dans Jea ateliers 
des abbayes^ et 4es seigneuries; la moyenne pro- 
priété n^avoit point encore r^àra; de.sovjte que 
cette monarchie ( .aristOGfatie de droit et de 
nom ) étoit de fait une véritable dtoiocratie, 
car tous les menodires de cette sodété étoient 
égaux ou le croyoient être. On ne i^enoontrOit 
point au^de^ous de Faristocratie cette classe 
distincte et plébéienne qui , par rinfériorité rela*- 
tive du' rang, fij^ Jla nature du pouvoir ^qni la 
domiine^ ^Voilà pourquoi les chroniques de ees 
temps ne parlent jamais du peuple : on s en^ 
quier t de ce peuple ; on est tenté de crcHre que les 
bistoriçns Font caché^ qa'en fouillant lea dbartes 
on le déterrera^ qu'on découvrira une nation 
françoi^e inconnue , laquelle agidsoît, adminis* 
troit, gi^gnoit les batailles et dont on a enseveli 
jusqu'à la mémoire. Après biw des recherdbe» 
OU ne trouve rien ^parce qu'il n'y a rien^ et que 
cettç, ari^ocratie saus peuple » est à : cette: époque 
k. véritable nation françoise, . . , 

Marquons le commencement de.Finstitutioa 
de la pairie: les. pairs avoient existé. avant la 
p^riç ; dans l'origine les pairs étoiènt de^ jor^ 
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qui prononçoient sui: des daSereods advenus 
entre leurs égaux. La pairie prit un caractère 
politique quand les fiefs se convertirent en biens 
patrîmoniaut et jhécéditaâres; lies pairs dû roi 
furent dés seigneurs plus puissants que les pair? 
d'un comte ou d'un duc. Tous les systèmes qui 
placent l'origine de la pairie plus haut ou plus 
bas que le règne de Hugues Capet , ne se peuvent 
soutenir. 

L'introduction delà dignité de la pairie fa- 
vorisa l'élection des Capétiens. Il y avoit sept 
pairs laïques; Hugues en étoit un : les six autres 
pairs , dont les seigneuries relevoient immédia- 
tement de la couronne, s'entendirent, comme 
aujourd'hui des électeurs s'ientendent dans un- 
collège électoral, pour porter leurs voix sur 
leur compagnon. La pairie se trouva ainsi réunie 
à la royauté et il ne rfesta que six pairs de 
France. L'égalité étoit si complète entre les pairs 
que , Hugues Capet ayant demandé à Adalbert 
qui F avait fait cornue, Adalbert lui i^épondit ; 
veux qui ionvfait roi. 

Outre les pairs laî^es il y avoit des^pah'ô 
ecclésiastiques du ressort du trône ,4 la différence 
des autres seigneuries qui xi^avoiônt ]Hyifit' de 
pairs ecclésiastiques. On peut dire de la pairie 
avant ses différentes dégénérations, qu^elle étoit 
une espèce dfe sénat de noie, ou, plus ^tacte^ 
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ment, un conseil aristocratique supérieur à la 
royauté même. 

EKsez douie pairs qui soient compagnons , 
Qui mènent vos batailles par grand dévotion. 

Quand les pairs furent au nombre de douze on 
lesappjela les douze compagnons , etFroissard les 
novaiae frères du rojaume de France. Les grands 
effets politicfues de la pairie se virent dans le juge- 
ment de Jean Sans^Terreet du prince de Galles. 

Hugues Capet mourut en 996. Je dirai , pour 
ne plus parler des successions royale» , que sous 
la troisième race l'apanage remplaça le partage 
des biens patrimoniaux entre les enfants. 



De 996 à xo3i. 

Robert , héritier du trône de Hugues, étoit un 
prince pieux et savant pour son siècle ; il étoit 
poëte : l'église chante encore des répons et des 
séquences (X>mposés par ce fils aîné de FÉglise : 
O constantia martjrrum ! veni^ stmcte spiriius ! 
il craignoit beaucoup sa femme et se laissoit voler 
par les pauvres. Son règne fut long; c'est ce qu'il 
falloit alors pour un monde au. berceau, i 
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HSHAX Z. 

De loSi à ip6o. 



Le règne de Henri , qui vint après celui de Ro- 
bert, fut encore un règne nourricier et tout 
rempli de petites guerres féodales. 

Robert Guiscard paroissoit en Italie lorsque 
Guillaume le Bâtard occupoit la seigneurie de 
Son père y Robert le Diable : ces deux Normands 
dévoient jouer un rôle important à l'Occident et 
à rOrient de l'Europe^ et lorsque Henri mourut 
Grégoire VU n étoit plus qu'à quelques années 
de distance* 

Le petit^fils de Hugues Capet fut un homme 
d'une valeur héroïque : il porta le premier un 
nom peu répété sur le trône de France et fu- 
neste à tous les roi^ marqués de ce nom. 



De 1060 à i^oS. 

Les quatre-vingt-une années qui s'écoulèrent 
de Hugues. Capet à Philippe I". furent des ari- 
nées de conception, de travail, d'éducation pre- 
mière; mais au règne de Philippe P'. la nuit , qui 
couvroit une enfance sociale laborieuse, se dissipe : 
le mo^en âge paroit dans l'énergie de sa jeu- 
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nesse, Tàme toute religieuse, le corps tout bar- 
bare, et Tesprit aussi vigoureux que le bras. 

Guillaume le Bâtard convoque les aventuriers 
de ri^rope pour alkr subjuguer l'Angleterre; 
il triomphe à la bataille d'Hastings , et le roi de 
France se trouve avoir un vassal- roi plus puis- 
sant que lui. 

Cet événement qui fut bientôt suivi des croi- 
sades , donne un nouveau mouvement aux po- 
pulations. On avait vu des invasions fortuites, 
des peuples marchaùt en avant et au hasard, 
sans savoir où ils s'arrêtorcnent , allant ^plutôt 
à des découvertes qu'à des conquêtes , comme 
ces navigateurs qui cherchent des terres infcon- 
nues; il en est tout autrement de Guillaume 
et de ses bandes. Pour la ptemière fois un peu- 
ple est méthodiquement subjugué : le sol envahi 
reçoit de nouvelles forêts ;Jes anciennes pro- 
priétés sont cadastrées afin d'être imposées ou 
prises; la langue et les lois des vaincus sont 
changées par système; des espèces de moines ar- 
més bâtissent de toutes parts des châteaux moitié 
forteresses, moitié églises, et chaque soir le peu- 
ple conquis se couche au soû d'une cloche, comme 
dans un couvent ; grand tableau qui n'est plu& 
à faire depuis qu'il a été peint de la main de 
M. Thierry. Gildas avoit dit que les Angles (An- 
glois) n'étoient ni puissants dans la guefre, ni 



Digitized by VjOOQ IC 



DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 301 

fidèles dans la paix : Angli nec in belio fortes ^ 
nec in pace fidèles ; les historiens des Siciliens 
et des Normands font observer que la Grande- 
Bretagne et la Sicile changèrent de face et 
devinrent des pays renommés aussitôt qu'ils 
eurent reçu la race Normande : Jam indè jinglia 
non minus belU gloria qjuam humattitatis culta 
inter fiorentissimas orbis christiani gentes in 
primisfioruit, (Malmesb.) Siculi quod inpatrio 
solo sunt yquod liberi sunt , quod omnes hodiè 
christiani sunt ingenio Normannis acceptum 
ferùnt. ( Prosp. Fasel. , de reb. sic. ) 

En Italie, un mauvais petit garçoû de chétive 
mine devient d'abord moine de Cluny, ensuite 
cardinal et enfin pape , sous le nom de Grégoi- 
re Vil. Hildibrand dépose Boneslas, roi de Po- 
logne , enlève lé titre de royaume à la Pologne 
même, ordonne à l'empereur victorieux de Con- 
stantinople d'abdiquer, rend les aventuriers nor- 
mands de la Pouille feudataires du saint -siège , 
écrit à l'archevêque de Rheims que le roi de 
France est un tyran indigne du sceptre, mande 
aux princes chrétiens de l'Espagne que saint 
Pierre est seigneur suzerain de leurs petits états 
et que la Hongrie est un domaine de l'église de 
Rome. Dans une letfre au roi Démétrius, Gré- 
goire VII lui dit : « Votre fils nous a déclaré qu'il 
» vouloit recevoir la couronne de lïos mains; cette 
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» demande nous a paru juste; et nous lui avons 
» donné votre royaunae de la part de saint Pierre, 

On sait comment Tempereur Henri IV fut 
déposé par Hildibrand ^ comment il fut obligé , 
pour obtenir son pardon , de se présenter au bas 
des murailles de la forteresse de Canosse , sans 
gardes, dépouilla des habits impériaux, nu-*pieds 
et couvert d'un cilice. Après trois jours de jeûne 
et de larmes, il fut admis à baiser bunqiblëment 
la mule du pontife: un retour de fortune ren-? 
dit l'empire à Henri IV. Après diverses entrfg- 
prises guerrières où 1 on voit paroîtrc Godefroi 
de Bouillon et un saccagement de Rome , Hildi- 
brand va mourir fugitif , non vaincu, à Saler ne, 
laissant après lui un grand nom mêlé à ceux de 
la comtesse Mathilde et de l'aventurier Guiscar. 
Une plume habile ^ nous prépare l'histoire de ce 
fameux pontificat. La querelle des Investitures 
ne finit pas ^vec Henri IV et Grégoire VII; 
l'esprit de domination populaire et religieuse 
se perpétua dans les successeui-s d'Hildibrand. 
Mathilde légua ses états au saint-siège. 

Philippe T'., peu de chose par lui-même, étoât 
un de ces hommes qui vivent seulement à fia 
que tout s'arrange autour d'eux : il aimoit les 
femmes et répudia la reine »Berthe sous prétexte 

* M. Tillemain. 
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de parenté. Il enleva Bertrade de Montfort, 
femme de Foulque le Rechein , courte d'Aujou. 
De là des ex^communications et des guerres dont 
Philippe triompha par sa fermeté daps le maL, 
Destiné aux grands spectacles sans y prendre 
part , Philippe vit la première croisade délibérée 
et résolue dans son royaume au concile de 
Glermont que présida Urbain II (1 09^)., En ce 
même concile le nbm de pape fut attribué 
exclusivemait au souverain pontife. 

Les flots des Barbares s'étoient calmés dans 
le bassin do la l^rance où Dieu les avoit versés , et 
où la main de Karle le Martel et celle de son fils 
les avoit contenus; mais, après deux siècles de 
stagnation , gonflés par des générations nou- 
velles , ils se débordèrent. Les croisades furent 
comme un souvenir ou comme une prolongation 
de cette invasion générale qui avoit ravagé le 
monde; elles furent en outre des guerres de re- 
présailles. Les Sarrasins avoient menacé l'Europe 
de leur joug trois siècles avant que l'Europe 
eût pris les armes contre eux : leur migration , 
sortant de l'Arabie, conquit la Syrie et l'Egypte, 
s'avança le long de l'Afrique d'Orient en Occi- 
dent jusqu'au détroit de Gade , passa ce détroit, 
inonda l'Espagne , surmonta les Pyrénées et ne 
s'arrêta qu'au milieu (^es Gaules contre l'épée de 
Karle le Martel. 
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Ttop occupées alors les populations chré- 
tieunes remirent à un autre temps la vengeance ; 
mais y quand ce temps fut Tenu , elles s'ébranle- 
jrent à leur tour^ se portèrent d'Occident eit 
Orient par l'Europe , traversèrent le Bosphore 
et allèrent attaquer les enfants du|propliète 
aux lieuy mêmes d'où ils étoient partis. Je 
ne sache pas de plus grand spectacle que ces 
invasions des peuples de TAsie et des peuples de 
l'Europe marchant en sens opposé , les uns sous 
l'étendard de Mahomet , les autres sous l'éten- 
dard du Christ, autour de c*ette mer qu'avoit 
bordé la civilisation grecque et romaine. Les 
Portugais et les Espagnols ont seuls reproduit 
ces roerv^lles, lorsque les premiers à travers les 
mersderOrient,les seconds à travers les mers 
de l'Occident, retrôuvoient un monde |)erdu et 
découvroient un monde nouveau. 

Des moeurs pleines de splendeur et de naïveté, 
des crimes et des vertus, des croyances ardentes, 
des faits héroïques, des souvenirs merveilleux, 
d'immenses résultats matériels et moraux, 
scientifiques et politiques, voilà ce que présentent 
les croisades. Les rudes et simples expressions 
des chroniqueurs, relèvent l'éclat des actions*; 
les hermites sont les historiens des chevaliers; 
des moines racontent, avec l'humilité de la reli- 
gion et la simplicité du langage, l'orgueil de la 
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ix>M[uéle et la graiideoF des exploits guerriers » 
joes pèlerinages commehoés aveé le bourdon et 
continués avec Tépée. On doit aux croisades 
la recomposition des armées nationales, dé- 
-Qonsposéea par les petits cantonnements mili- 
taires de la féodalité : tant de cheftains éparpillés 
sur le sol, et étrangers ]es uns aux autres, 
apprirent à se connoitre à la tète de leurs 
vassaux; les serfii recommencèrent le peuple 
frahçms dans les camps, comme ]es bourgeois 
dAis les villes. La chrétienté parut aussi pour 
la première fois sous k forme d'une immense 
nation, agissant par Timpulâon d'un seul chef. 
Et qu'alloit-elle conquérir ? un tombeau. 

Les derniars croisés, embarqués dans le dessein 
de reprendre Jérusalem sur un soudan ismaélite, 
prirent Constantinople sur un empereur chrétien ; 
fin extraordinaire d'une aventure de quatre siè- 
cles , d'une chevalerie romanesque ranimée à 
Rhodesdevant Mahomet, évanouie à Malte devant 
l'homme historique qui devoit lui-même aller 
toucher la Cité Sainte , pour y puiser un autre 
sorte de merveilleux. 



De uoS à 113;. 

Louis VI, dit le Gros, successeur de son père 
Philippe , avoit pour tout royaume le duché de 
TOME y bis, 20 
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Friinoe ^ uBe treataioe de seign^rias. Il k 
battait ÇQ0tr^ ses vaasaox à Corbeil , k Blafife» , 
à MonUWry , k Mootfort, fiu Puyaaye dont k 
château lui coûu trois aanée» de siège i e etoit 
phia qu'il n'en avoit fallu aux François ^pcm wh- 
Yager Y Mie et prendre Jérusalem. 

C'est ici roccasion de remarquer que les n<MDti8 
les plus répétés daos notre histoire c'emt pas 
pour cela uoe origine plus ancienne que les au- 
tres noms. Les nobles^ dont les terres setreuvoient 
dans le duché de Paris, ^toient par cette railon 
même mentiounés aux chroniques du petit (W 
maip^ royal ; ees chroniques racontèrent les 
guerre^ que ce^ vassaux avoient eues avec la cou- 
ronne , ou les honneurs qu'ils aYoient obtenus du 
monarque» Le^ autres nobles^ cantonnés au loin 
dans leurs châteaux» restèrent ignorés; on^ne parla 
d'eux qu'à ToccaMpu de quelques batââlles où ils 
avoient été appelés en vertu des services du fief. 
Jl est ar^vé de là qu'une centaine de noms ont 
re^ipli les fastes nationaux dans la monarchie 
féodale; au lieu des annales de France y vous ne 
lisez réellement que celles du duché de Fraiiee, 
et pour ainsi dire des voisins du roi. 

Sous la monarchie absolue, Versailles et la cour 
envahirent à leur tOur notre histoire, comme 
le duché de Frauce l'avoit jadis usurpée: c'est 
toujours une centaine d'hommes de la banlieue 



Digitized by VjOOQ IC 



DE L'HISVOiaC ]>E VAANCE. dK 

de Paris qui^ Untèi cheraUers, tantôt valets dé- 
uopés devieuiient l€s ^ptrsotina^es de la oatio&; 
héros domesik^ues dont la gloire aveit le vol du 
^apon autour desfinticbanibres de leur seigneur. 
Si Ton veut connoitre enfin notre aneienne pa- 
trie, il eq faut reeomposer le tableau ginéaral 
avec les tableaux particuliers des provinces; seul 
moyen de rétablir le caractère aristocratique 
que notre kistoire doit a^oir, au lieu du caractère 
monarchique qu'on lui a mensongèremeot donné. 
Au temps de Louis le Gros les quatre frères 
Ouf rlande et Tabbé Suger firent faire un pas à 
la puissance royale, en diminuant l'autorité des 
justices particulières, en affiranehissant les serfs, 
en établissant les Communes ^ cet établissement 
dont on ^ Élit tant de bruit, doit être entendu 
avec restriction. 

La France, au commencement du onzième mk^ 
de , loin d*ôtre hom^ène étoit composée de trois 
ou quatre peuples différents de moeurs, de lois, 
de langage; il ne faut pas prendre ce qui se 
pas^t dans le duché de Paris, en Picardie , en 
C!bampagne^ le long du cours de la Marne et 
de rOise, de la Seine et de l'Yonne, pour ce 
qui se passoit aurdelà de la Loire et du Rh^ne, 
au-delà de l'Orne, de la Sarthe et de la Vilaine. 
Nos rois n'oQt pas pu affranchir ce qur n'étoit 
pas de leur dépendance. 

20. 
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Mais Thistoire, qui n'admet que les faits 
prouvés y en refusant à Louis le Gros Thonneur 
d'avoir fait naître la classe intennédiaire et 
libre de la bourgeoisie, ne peut pas non plus 
recevoir comme une vérité incontestable cet 
esprit général de liberté dont on pense que 
les villes furent simultanément saisies au dou- 
zième siècle : cette coïncidence n'existe pas. 
Presque toutes les Communes du midi de la 
France étoient libres et demeurées libres de- 
puis l'administration romaine et visigothe ; 
quelques privilèges , ajoutés à leur liberté pri- 
mitive, ne constituent pas des chartes com- 
munales de la date du douzième siècle* 

D'une autre part, on ne peut dire que Louis 
le^Gros , en donnant des chartes à sept ou huit 
communes , n'ait fait que suivre l'impulsion 
d'un mouvement qu'il n'auroit pu arrêter. Nous 
voyons les Rois étouffer avec la plus grande 
facilité les libertés municipales renaissantes, 
tirer tour à tour de l'argent de la Commune 
qui av<Ht secoué le joug de son Seigneur, et 
du Seigneur qui, à l'aide de la force royale, 
avoit remis sa Commune sous le joug. 

Je ne puis me refuser au plaisir de citar un 
passage de la dix-neuvième lettre sur V Histoire 
de France. L'auteur ( M. A. Thierry), après avoir 
cité les noms des treize bourgeois bannis de la 
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Commune de Laon , termine tuon récit par ces 
paroles d'une gravité pathétique ; « Je ne sais n 
» TOUS partagerez l'impression que j'éprouve ^ 
» en transcrivant ici les noms obscurs de ces 
» proscrits du douzième siècle. Je ne puis 
» not'empécher de les relire et de les prononcer 
» plusieurs fois, comme s'ils dévoient me ré-* 
» vêler le secret de ce qu'ont senti et voulu 
» les hommes qui les portoient il y a sept cents 
)» ans. Une passion aidente pour la justice , et 
» la conviction qu'ils valoient mieux que leur 
» fortune y a voient arraché ces hommes à leurs 
» métiers, à leur commerce ^ à la vie paisible,- 
» mais sans dignité, que des serfs dociles pou- 
» voient mener sous la protection de leurs 
» seigneurs. Jetés , sans lumières et sans expé- 
» rience, au miUeu des troubles politiques, ils 
» y portèrent cet instinct d'énergie qui est le 
)> même dans tous les temps, généreux dans 
)i son principe, mais irritable à l'excès, et sujet 
^ à pousser les hommes hors des v<»es.de l'hu- 
D manité* Peut-être ces treize bannis , exclus à 
1» jamais de leur ville natale, au moment où 
» elle devenoit libre, s'étoient-ils signalés, entre 
» tous les bourgeois de Laon, par leur oppo- 
» sîtion contre le pouvoir seigneurial : peut'» 
» être avoient-ils souillé par des violences cette 
» oppoffition patriotique; peut-être enfin furent^ 
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» ils pria au bavard pour être seuls obftrgéa du 
» ofiniie de leurs concitoyens* Quoi qu^il en soii^ 
» je ne puis regarder avec indifféreeee oe peu 
9 de nonas et celle courte histoire , seul oseuu^r 
» ment d'ufae révélution qni est loin de noua ii 
n est vrai y mais qui fit battre de nobles Gonirs 
» et excita ces grandes émotions que nous aVons 
» teus^ depuis quarante ans, ressentioB ou par» 
» tagées. » 

Le bcmrgeois du moyen âge, qui reootistruisit 
la moyenne propriété dans les cités, n'étoit pas 
du tout le bourgeois de la monarchie absolue : 
•c'étoit un personnage important , souvent 
appelé à délibérer sur les plus graves affairea de 
la patrie. Il y avoit de grands, de petits, et de 
francs-bourgeois : le bourgeois pouvœt posséder 
certains fiefs. Le nom de bourgeois sigoifioit 
quelquefois homme de guerre ; il ne dérogeoic 
point à noblesse. Noble homme y damoisemcy 
H bourgeois, sont des qualités, données à une 
même personne dans des titrés du quinzième 
siècle. Les nobles qui étment bour^ois de cer^ 
taines villes , se troùvoient dispensés de Tarrière- 
ban. Les bourgeois de Paris s'appeMent les 
Bourgeois du Roi. « Air regard des non-aoUea 
)» ils sont èfi deux manières : dont les aûcan» 
» sont firanches personnes , bourgecMS du roi ou 
y^ des Seigneuries sur lesquelles ils demeurast^ 
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» et kft «vtrés êcmt Wttê et de seH^ ûoïkditiôù. n 
{Cùîiium. gén.) 

€^ie daese intermédi^ifé entré le uôble et 
lé serf 9 a donné ïiaissanûe à une portion du 
peuple. Ckarles V aoéorda deis lettres de no- 
blesse à tous les bourgeois de Paris ; Cbiarles YI, 
Louis XI, François !•'. et Henri H, confirmè- 
tant ees ktlised de noblesse. Paiis. ne Ait jamais 
«tfë Commune^ parce a^ïi étoil franc par là, 
leole présence du roj. 



De xi37 à xi8o. 



Le règne de Louis VII, dit le Jétme, vit 
beaucoup de choses : Le Code de Justinien re- 
trouvé , la doctrine d'Âbailard condamnée au 
isoneile de Boissons; la faction des Guelfes et 
des Gibelins répandue en Italie; la seconde 
oroisade prôchée par saint Bernard. Suger et 
Bernard étoient deux hommes supérieurs , 
de nature antipatbiqfue • l'un à l'autre ; mais 
Bernard , sauS ôtre ministre , gouvernoit le 
monde en sa double qualité de saint et de 
moine réformateur. 

Louis le Jeune, revenu delà croisade, répudie 
Eléonore d'Aquitaine pour cause présumée d'à- 
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dultère avec ua jeune Sarrazin : il lui restitue la 
Guyenne et le Poitou. Éléonore se remarie à Hen^ 
ri, comte d'Anjou et duc de Normandie, qui , de- 
venu roi d'Angleterre sous le nom, de Hteri II , 
se trouva roi d'Angleterre, duc de Normandie 
et d'Ac[uitaine, comte d'Anjou, de Poitou, de 
Touraine et du Maine. Cette restitution probe, 
mais impolitique à laquelle Suger s'étoit opposé 
parce qu'il en prévoyoit les résultats, démaoobra 
la monarchie , introduisit l'enn^ni dans le coaur 
du pays^ et favorisa les grandes guerres que 
l'Angleterre fit à la France avec des François. 

Le douzième siècle est mémorable par de ra- 
pides progrès vers d'autres idées. Alexandre III , 
dans le troisième concile de Latran , déclara que 
tous les chrétiens dévoient être exempts de la ser- 
vitude : la croix portoit son fruit. 

Les écoles se multiplièrent dans les cathédrales 
et dans les monastères; les collèges s'établkent 
en dehors de ces monastères; l'Université prenoit 
de nouvelles forces ; les étudiants étrangers éga- 
loient dans Paris le nombre des habitants. 

En Angleterre survint le différend fameux 
entre Henri II et Thomas Beket, relativemeot 
aux immunités ecclésiastiques. 
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II. 

De 1180 à i2q3. 



Philippe Auguste y pairenu au trône, réunit à 
la pouronne, par la confiseatioû féodale appuyée 
désarmes» ]k Normandie, le Maine, TÂnjou, la 
Touroine et le Poitou; il fit l'acquit tkin des comi- 
tés d'Auvergms et d'Artois; il recouvra la Picar- 
die , grand nond>re de places dans le Berr j^ et 
divers autres comtés, cfaàtellenies et seigneuries. 
Il rétablit la subordination parmi les grands 
vassaux et fit sentir la monarchie ; il dta Jean 
Sans-Terre devant la cour des Pairs pour y être 
jugé sur le meurtre d'Arthur commis dans le 
ressort du royaume : c'est le premier important 
arrêt politique de cette haute cour* 

Philippe fit couronner son fils roi d* Angleterre 
à Londres. Les Anglois conquirent à celte époque 
la grande Charte : entre plusieurs articles favo- 
rables aux Communes et à l'indépendance des 
tribunaux, le trente-troisième porte que nui 
homme ne sera arrêté , emprisonné , dépouillé , 
banni , mis à mort 'arbiu*airement; que le roi n'a- 
gira ou ne fera agir contre qui que ce soit au- 
trement que d'après le jugement légal des pairs 
de l'accusé , ou d'après la loi du pays* C'est te 
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fondement de toutes les libertés chez tous les 
peuples. 

La bataille de Bouvmfi eat k première où Ton 
reconnoisse un esprit de nationalité; la transfor- 
mation est accomplie ; les Franks sont devenus 
François.. iHnlippe n'offrît point avant le combat 
ift eoqromle au pli» digne , mais en remportant 
kl violoire sur Feàlpm^eur Otkdn il courut rfc<{ue 
de la Tie. Jeté à bas de toki cheval , « 8^1 n'eût 
» été protégé, lUt GuillimiïKe le Bretofi, déh m^iitt 
4 de Dîeii «t d'une cntceUenté ^rmufe, il eût été 
n tné. » 

Au règne de Philippe Augaste se t*attathent 
ekul incid)F)nces remarquables : là croisade Contre 
Saladin et la croisade coùtre les Albigeois; on 
•toit appris en màirchant contre lés infidèles à 
Éiavchor contre les chrétiiefns. 

Saladin avoit repHs Jérusalem Ynû 1187 de 
lésu»^Qn4sti II laissa ^drtir tous les chrétiens 
an pcix d'une rançoîi modique. Un bistôrieti 
arabe ^éur applique ce passage ^e l'Alcoran : 
« Oh Qohibi^ ils quittèrent alorà diè jardins 
» et «te foÉcteineBy de diatnps ensemencés et 
» de noUes demeinres qui faisoiait leurs délices 
» et que nous donnâmes en héritage h nn autre 
» peuplel » (Bibli. des crois, par M. Midiaud, 
chron. Arab. ) 

Les princes d'Occident se croisèrent pour àlkr 
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«m iM^ndel fois déKiraf k viUe 6aio^ PlrilipfMr 
pjèsà eb Orîeot { m«ii il y fui écUjpiké {ter €e Ri^ 
cfaard Gœur àe Lion , doM l'ombi'e ftiaoît tta^ 
wiwlVir les clièvattx atrmsikidy et 4"^ i^véboil dw 
eMtabftt Imaiirasse héris$ie dèjlèches t^fttmk^ 
une pèèot» ootMf^Brià ^mgmU» {Y'mimxî) \ dt 
ceRîdiai*d qweBlondel tied^ma pafrdesa pitoit 
p«r «ne ufaansQttv nàakqni chaatoil Imninéai* 
dans la tour en langue romafiee : 

Ja^otts hom^prU non dirn s^ raîflOB \ 
Adreitament se com hom dolent non i 
Ma per conort pot il faire chanson ; 
Pro a d'amis , mas pouve son lî don ; 
Onta i àlrron !te por ma reezon , 
§|jfe fklt do» y^er pri^. 

La triHfiiàine oroisade^ conmiâsaéewi iid7^ 
ftit suivie de la quatrième, en 1304 , et se tfr<» 
Bèiiia A la prise de Constantitlople par les Croi* 
ses. Beaodouîn^ oonHe de Flandres, fut élu em* 
plereur' , et établit cet empire des Latias ^ qui ne 
drira que 58 ans. 

L'an 1306 ouvrit la eroisapde contre tes AM>i^ 
fl^iss Imiocent III , saint Dominique, RaynNMidv 
osmte de Toulouse , Simon, comte de MohdEbrt, 
sont les personnages de cet abcnninabie épisode 
de notre histoire. 

Le progrès de Fesprift pfailoBopbîqtie Renaissant 
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par Fhéréne , est remarquable dan» les opimOB^ 
diverses des Albigeois. Les principaBx cbeft lin- 
gues contré Raymond VI , leur protecteur , 
fercBt Eudes duc de Bourgogne , H&m (xm^bd 
de Neirers^ et Simon comte de Moatfort. Si- 
mon étoit un bomme dissimulé et ambitieux ; 
Taillant du reste , réglé dans ses moeurs , ayant , 
comme tous les bommes ai part ^ eonomande^ 
ment sur la fortune* 

Cette guerre vit naître l'inquisition , et se di- 
stingua par ses auto-da-fés. On jetoit les femmes 
dans des puits; on égorgeoit sans merci, et 
pendant les massacres les prêtres du comte 4e 
Montfort cbantoient le Feni ^ creator. Beziers 
fut emporté d'assaut : « lÀ se fit le plus grand 
» massacre qui se fut jamais fait dans le monde en- 
» tier; car on n'épargna nivieux, ni jeunes, pas 
n même les enfants qui této^nt; on les tuent et 
)i faisoit mourir. Voyant cela , <seux . de la ville 
w se retirèrent 9 ceux qui le purent, tant bom- 
» mes que £emmes , dans la grande église de 
» Saint-Nazaire. Les prêtres de cette église de^ 
n voient &ire tinter les dodbes quand tout le 
» monde seroit mort; mais il ny eut son àe 
» docbe; car, ni prêtre, vêtu de ses habits, ni 
» derc ne resta en vie. » 

Toulouse y dont toutes les maisons étoient for- 
tifiées , et dont les bourgeois se d^eodirent de 
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rue en r%xe , est prise et reprise , incmdée de sang, 
k moitié br&lée. 

Long - tanps après , les ossements du vieux 
Raymond, qui ne furent jamais enterrés, se 
montroient dans un coffre tout profanés et à 
moitié mariés des rats y chez des frères hospi- 
taliers de SaintoJean de Toulouse. Une simple 
Commime de France, la petite république de 
Toulouse , hrava pendant vingt ans les anathè- 
mes des papes , les fureurs de l'inquisition , les 
assauts de trois rois de France , parmi lesquels, 
on compta Philippe Auguste et saint Louis. 
Simon de Montfort introduisit , avec ses Fran- 
çois ^ la langue picarde , ou le françois wallon ^ 
dans les villes de Languedoc. La belle langue 
romane se perdit, et ne subsista plus qu'altérée 
dans le patois des campagnes. 

L'inquisition, née des troubles vaudois, ne 
se put établir en France, parce qu'elle ren- 
contra une rivale puissante dans la justice par- 
lementaire. « L'inquisition a été quelque temps 
en France en quelques endroits ; niais elle n'y a 
proprement fait que des apparitions. Il n'y en 
reste plus qu'un vestige dans un village nommé 
Quingey, entre Besançon et Dôle, où un domi- 
nicain, qui y vit d'un petit hospice, porte le 
nom de Pape de Quingej. Tout son pouvoir 
est , Dieu merci , restreint à donner permission 
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4plirel«s]i?r«8 proki^. Avantla coMpièle de 
la Fraoche-Comté , ce petit pape de Quingey 
fil briller plus d'itae fois paf* feu eiaiF et mer- 
¥ei][ le pouvoir de l'inquisiteur, d (JVWe sur 
BoullmnpUiiers. ) 

Philippe Auguste fit enelove et pai^$r Paris. 

« X^ bon roi. se mit à une des fenêtres 

» de laquelle il s^^appuyoït aucunes (bis pour re* 
Y) garder la Seine couler. ...'.... si advint que 
» charrette vint à mouvoir si bien li^. boue et 
• r<)rdurd. . . « . . i . . . . que le roi sentit cette 
M pueur si corrompue , et ^'entourna de cette 
» fenêtre en grande abomination de cœur. Lors 
» fit mander li prévét et borgepis de Paris , et 
)» U commanda que toutes les rues fussent pa- 
» Yées y }^eB çt soigneusement de grès gros et 
» forts. » 

Les deuK cents trente-six rues de Pari3 étoient 
pleines de gens qiû crioient : 

Seignaurt , iw>ule«'Voiis blûgne^ , 

Hu^^ ^opc sauf déteïçr ; 

Les bains soi|^ chauds , c'^st sans mentir. 



Le bon vin fort à trente deux , 
A seize , k douze , à dix , à huit. 
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SOVIS TXII. 

De 1223 à 1226. 

«Louis Vin, dit du Haillant, fut bon et ve^^ 
» tueui princç, et si peu de temps roj, qu'il 
» n'a autre surnom sinon de père du roi s«^iiii 
» Louis. » Du Haillant se trompe : fils d'un gran^ 
roi , et père d'un roi plus grand encore, Loui^ 
fut surnommé Cœur de Lion ou Lion Pacifique , 
tout à la fois à cause de son courage el de su 
douceur. 11 choisit son fils aîné pour lui siifl- 
céder, laissant à ses autres enfants des apanages; 
l'accession du premier-pé à la couronne n'étoit 
pas encore un droit indépendant de la volonté 
paternelle. 

Sous le règne de Louis VIII on remarque 
rétablissement du premier ordre des moines 
mendiants. On signale aussi une multitude de lé- 
preux. 11 fut défendu aux femmes amoi^reuses j 
filles de joie et paillçirdes^ de porter robes à 
collets renversés^ queue y ni ceinture dorée. 
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De 1396 à 1270. 

Chacfue époque historique a un hc^ooiitè qui 
la représente: saint Louis est Thoinme- mo- 
dèle du moyeu âge ; c'est uu législateur, un 
héros et un saint. Le ten^ps où il a yécu re- 
hausse encore sa gloire par le contraste de 
la naïveté et de la simplicité de ce t^nps. 
Soit que liOuis combatte wsur le pont de Taille- 
bourg ou à la Masspure; soit que, dans une bi* 
bliothéque, il rende compte de la matière d'un 
livre à ceux qui le viennent demander ; soit qu'il 
donne des audiences publiques ou juge des diffé- 
rends au Plaids de la Porte , ou sous le chêne de 
Vincennes, sans huissier au gardes; soit qu'il 
résiste aux entreprises des papes; soit ^e des 
princes étrangers le choisissent pour arbitre ; soit 
qu'il meure sur les ruines de Carthage , on ne 
sait lequel le plus admirer du chevalier , du clerc , 
du patriarche , du roi et de l'homme. Marc Au- 
rèle a montré la puissance unie à la philosophie , 
Louis IX la puissance unie à la sainteté ; l'avan- 
tage reste au chrétien. -* 

Les amours et les chansons de Thibaut, comte 
de Champagne, ont répandu qudque chose de 
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romanesque sur le temps orageux de ]a tuleUe 
de saint Louis, 

Saint Louis résista aux usurpations de la cour 
de Rome, et réclama en faveur des libertés 
de l'Église gallicane : toutes les liberté sont 
sœurs« 

Les Établissements de saint Louis sont une 
espèce de Code où les diverses coutumes de k 
monarchie, les ordonnances des rois, le$ canons 
des conciles, les décisions des Décrétâtes se* trou- 
vent mêléfe au droit romain* 

Louis avoit devancé son siècle : ses Etablisse-- 
ments ne furent point admis;' s'il les eût pu^ 
bliés au commencement de son règne » peut-éire 
leur auroit-il pu donner quelque chose de Tau* 
torité de sa vie; mais les Établissements furent 
le dernier présent et comm'e les derniers adieux 
qu'un saint faisoit à la terre. L^ignorapce, les 
intérêts , les passions qui ne purent rien contre 
la mémoire de oe grand homme, fiirent tout- 
puissants contre ses lois. 

Il s embarqua le 1*'. juillet 1270 à Aigues- 
Mortes, viVe à laquelle il donna uiie Charte 
que nous avons encore. Le temps, qui change 
tout, a reculé la mer qui baignoit la ville d'où 
saint Louis quitta pour jamais la France. Les 
repipartB qu il avoit élevés, et qui devroient être 
sacrés, sont au moment d'êtte détruits pat^ des 
TOME V bis. 21 
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générations nouvelles qui se retireront à leur 
tour comme les flots. 

J'ai vu le lieu de la mort de saint Louis : les 
historiens futurs trouveront peut-être dans le 
récit que j'ai fait de cette mort \ quelques détails 
que mes devanciers ont ignorés , et dont je n'ai 
dû la connoissance qu'aux vicissitudes de ma 
vie, Fita est in fugd. 

Des pièces de monnoies qui nous restent de 
saint* Louis sont percées ; on croyoit qu'elles 
guérissoient de tous maux , et on les portoît 
suspendues au cou comme des reliques : ce roi 
passoit pour avoir conservé la puissance de sou-^ 
lager ses peuples , même après sa mort. 

De *ia70 à ia85. 

Philippe le Hardi se trouve placé entre saint 
Louis son père et Philippe le Bel son fils, de 
même que Louis VIII lavoit été entre Phi- 
lippe-Auguste et saint Louis : comme le lahou* 
reur laisse une terre en friche entre deux mois- 
sons, la Providence laissait reposée la France 
entre deux grands^ règnes. Philippe quitta 
Tunis, débarqua en Sicile, passa dans les Ca- 
labres, entra dans Rome,. ville des tombeaux, 
portant avec lui les os du roi son père , du comte 

^ Itinéraire de Parit à Jérusalem. 



Digitized by VjOOQ IC 



BE L'HISTOIRE DE FRANCE. M3 

de Nevers son frère et d'Isabelle d'Aragon sa 
femme. Arrivé en France, il déposa les restes de 
sa famille à Saint^Denis , et seize années ajprès il 
mourut à Perpignan , non loin du port où son 
père s'étoit embarqué pour l'Afrique. 

Philippe le Hardi donna les premières lettres 
d'anoblissement ; attaque à la constitution aris- 
tocratique. 

Au dehors de la France , la nature des évé- 
nements faisait entrer dans le royaume des 
idées nouvelles. Le grand corps de la féodalité 
françoise étoit flanqué en Allemagne par un 
empire dont le chef étoit électif, ce qui produi- 
soit des troublés et élevoit des doutes sur le droit 
divin des rois; en Angleterre, une monarchie 
représentative avoit des parlements votant les 
subsides, et allant jusqu'à juger le souverain; en 
Espagne, les cortès et les lois de l'état n'oc- 
troyoietit les trônes qu'avec des réserves; en Ita- 
lie où les guerres des Guelfes et des Gibelins 
continuoient, la plupart dès villes s'étoient af- 
franchies. Charles d'Anjou , qui ne mourut que 
sous •le règne de son neveu Philippe le Hardi, 
roi de France, portoit la couronne de Sicile, en 
vertu de la donation d'un pape qui n'avoit pas 
eu le droit de la donncy : le premier en Eu- 
rope , il fit décapiter un prince souverain injus- 
tement condamné. Prêt i poser la tête sur le 
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billot, Gonradin jeta son gant dans la foule: qui 
l'a relevé ? Louis XVI , descendant de saint 
Louis, dont Charles d'Anjou étoit frèi^. 



VHZ&IWX XT. 

De 1*285 à i3i4- 

Au règne de Philippe le Bel commence la 
Monarchie des Trois-états et la monarchie du 
Parlement, 

Sous les rois des deux premières races, le 
peuple entier ( c'est-k-dire les soldats ou les 
conquérapts) paroissoit aux assemblées de mars 
etjde mai y donnoit son sufirage pour la forma* 
tion des lois et sa voix pour Véiection des sou- 
verains. Il ne faut pas confondre le tiers-état , 
appelé par Philippe , et avant lui par saint 
Louis ^ avec ces masses militaires. Le tiers^état 
se composoit des bourgeois nés dans les villes 
du moyen âge , des gens de métiers affranchis, 
et des anciens magistrats municipaux romains. 
Ce furent ces bourgeois qlii se soulevèrent dans 
le douzième siéde , qui devinrent propriétaires 
collectifs , et par conséquent seigneurs , obûn^ 
rent de Louis le Qros quelques Chartes et pri^ 
rent le nom de cornffiunes^ nom noiweau et 
exécrable y dit un auteur contemporain; ce fu- 
rent ces bourgeois qui arrivés aux états comr 
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niencèrent Je peuple français dans les villes , 
après la disparition de la peuplade franke et. la 
métamorphose de la servitude en servage. 

Ce n'est pas, je l'ai déjà dit, qu^avant le règne 
de Philippe le Bel on ne trouve des asserriblées 
de notables , des bourgeois des Bonnes Villes se- 
mondrés par nos rois ; mais ce n'est qu'à l'occasion 
des démêlés de Phi lippe fV avec le pape Boniface, 
et surtout à l'occasion d'une taxe générale de six 
deniers sur les denrées vendues , « qu'Enguerrand 
w de Marigny, surintendant de ses finances, 
» ministre plus célèbre encore par ses malheurs 
» que par son grand talent dans les affaires, 
» pour oBVier à ces émeutes, pourpensa d obte- 
» tenir cela du peuple ave<^ plus de douceur. 
» Dans cette vue il engagea lemonarc^ue à coh- 
» voquer à Paris les états généraux du royaume. 
» On fit dresser un échafaud ; là , en présence 
» du roi , le surintendant, après avoir loué hau- 
» tement la capitale, l'fiTppelant la Chambre 
» royale, où* les souverains anciennement pre- 
» noient leurs premièl^es nourritures, exposa 
» avec beaucoup de force Jes motifs qu'avoit ce 
» prince d'aller punir la désobéissance des Fla- 
» mands, exhortant vivement les trois états à le 
p secourir dans cette nécessité publique , où il 
» s'agissait du fait de tous. » ( Pasquier.) 

Au moment où les Trois^états prennent siège, 
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le Parlement de Paris, qui devoit hériter de la 
puissance politique de ces États, devient sédentai- 
re ; le même roi qui constitue ces deux pouvoirs 
établit en même temps une nouvelle sorte de 
pairie : trois coups mortels portés à la monarchie 
féodale. 

Les Trois-états, nommés depuis Etats gêné'* 
raux^ qui offrirent souvent de grands talents et 
un haut instinct politique, n'entrèrent cependant 
jamais bien avant dans les mœurs du pays. 
D'abord ils n agissoient pas sur une monarchie 
homogène : il y avoit des état3 de la langue rfOc 
et de la langue d'Oyle et des états particuliers 
de provinces. Les grands vassaux et les petites 
seigneuries indép|ndantes ne se soumettoient 
que selon leur bon plaisir aux décisions des États. 
Quant aux trois Ordres , la Noblesse , minée 
graduellement par«la couronne, ne sentit ni 
n'aima jamais cet autre pouvoir collectif qu'on 
lui donnoit dans ces^ssemblées mêlées du tiers- 
état et du clergé , en dédommagement de sa puis- 
sance aristocratique; elle s'y montra très-indé- 
pendante quant aux opinions^ mais elle ne songea 
pointa reprendre sur la couronne, en entrant 
dans les intérêts communs de la patrie, l'auto- 
rité qu elle avoit perdue : cette idée abstraitement 
politique ne pouvoit venir d'ailleurs aux gentils 
hommes du moyen ége. 
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Le Clergé^ qui avoit ses synodes particuliers et 
généraux, se soucioit peu de ces réunions mixtes 
où sa voix ne comptoit que pour un tiers des suf- 
frages. Ses intérêts, défendus dans les conciles, ne 
l'incitoient point à jouer un rôle important dans 
les États : il y porta de Thumeur, une opposition 
factieuse et des talents administratifs que lui 
seul possédoit alors. 

Le Tiers-État faisoit entendre quelques do* 
léances, mais il nétoit guère occupé qu'à se 
tenir attaché au trône, sou abri naturel contre 
les deux autres Ordres; il y étoit encore enclin 
par le penchant naturel qu'a la démocratie à 
s'unir au pouvoir absolu. 

Les guerres civiles et étrangèires, les invasions, 
le soulèvement des peuples y la défiance des rois^ 
les résistances des seigneurs, la confusion qui 
régnoit dans les attributions politiques , mirent 
des obstacles à la tenue régulière des États : il y 
a des temps où ces États , enchevêtrés aux as- 
semblées de notables, aux cbamlnresdu Parlement 
de Paris et au conseil du monarque, se peuvent 
à peine distinguer de» pouvoirs auxquels ils 
étoient réunis. 

Un mot à présent sur le Parlement. 

Lorsque le Roi cessa de juger, son conseil 
jugea pour lui. Ce conseil ^ sous le nom de parle- 
ment, pariamen^um, (vers Tan 1 000)succéda aux 
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placita de Grégoire de Tour» et de Frédégher 
et au maUum ^ imperatoris de8 Capital aires. Le 
Pariemeat, d'abord ambulant avec le monarquCy 
fut ensuite rendu sédentaire; il eut des sessions 
fiies at devint enfin perpétuel : des conseillers 
jugmifs tirés de la classe de la noUesse et de 
l'égliseï des con8eillers.rapj9or^ewr^ choisis parmi 
la classe des clercs et des bourgeois, lecompo- 
soient. La noblesse d'épé(; se retira peu à peu du 
parlement; la noblesse de robe y demeura seule/ 
doù il arriva que les jugées inamovibles ( les 
Nobles) laissèrent le dépôt de k justice aux 
juges amovibles ( les Bourgeois). Charles VH, 
en créant le conseil d'état, acheva de séparer le 
Parlement de la couronne^ et chercha à le livrer 
apx pures fonctions judiciaires. Louis XI donna 
en 1467 un édit pour la perpétuitévdes offices de 
jQdicature;à la vérité il ne tint compte deson édit^ 
parce qu'il n'étoit fidèle qu'à son despotisme de 
bas aloi.La vénalité des charges , si fâcheuse dans 
son principe, ramena l'inamovibilité et enfin l'hé- 
rédité de la magistrature. 

Lorsque le roi, grand justicier de son royaume, 
venoit à mourir, toute justice cessoit ^, parce que 

^ C'est du mot mallum qu'est venu notre mot mail, 
Jieu planté d'arbres. 

* Noue verrons ci-après Torigine de la justice cbei les 
Fraeks. . 
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toute ju^iee émanoit du roi. Le Parlement pa- 
roissoit aux obsèques du prince et entouroit le 
cercueil ; quand le cri de la perpétuité de Tem- 
pire s'étoit fait entendre : Le roi est mort^ wVe 
le roi ! les tribunaux se rouvroieat et la justice 
renaissoit avec la monarchie. 

D'autres parlements furent successivement éri- 
gés à Tinstar du parlement de Paris dans les dif- 
férentes provinces. Geloi-^ci usurpa des droits po^ 
litiques que n exerçoient point lesTrois-états dans 
les longs et irréguliers intervalles de leurs ses- 
sions ; les peuples s'accoutumèrent à le regarder 
comme le défenseur de leurs droits ; « Par l'usage 
» d'enregistrer Timpot^ il acquit, selon Texpre»- 
M sion énergique de Pasquier, le droit de vérifier 
» les volontés de nos princes. » hsL monarchie 
parlementaire survécut k celle des États , joua 
un rôle indépendant au temps de la Fronde, 
disparut dans la monarchie absolue de Louis XIY, 
fut brisée sous Louis XV, rétablie sous Louis XVI 
et servit au rappel des Etats généraux de 1 789. 

Pour la justice civile le Parlement de Paris 
jugeoit d'après les coutumes des pays qui res- 
sortoient à son tribunal; pour la justice crimi- 
nelle, il employoit le droit royal (les ordon- 
nances ) mêlé au droit romain , et au droit 
canon lorsque la religion ^ étQÎt incidente au 
délit ou au crime. Ce furent des personnages 
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comparables à ce qu'il y a de plus grave et 
de plus illustre dans l'histoire que les Flotte, 
les L'Hôpital, les de Thou, les Harlay, les 
Nicolaïjles Lamoignon, les d'Aguesseau , les 
Brisson, les Mole, les Séguier; avec les gens 
d'église, les clercs, les lettrés, les savants, les 
artistes et une centaine d'hommes de guerre de 
terre et dé mer, ils forment les grands honïmes 
de la partie plébéienne de l'ancienne monarchie. 
Néanmoins plusieurs magistrats étoient <le fa- 
milles nobles; quelques parlements étoient no- 
bles', et la haute magistrature s'appela la noblesse 
de robe. 

Une multitude de rois s'en étoient allés à 
la fois , quand Philippe monta sur le trône ; il 
commença son règne au milieu des générations 
renouvelées. Ses querelles avec Boniface \ III sont 
célèbres : il s'agissoit d'abord de quelques levées 
de deniers faites ou à faire sur le clergé. Boni- 
face s'emporta ; Philippe repartit qu'il ne se 
soumettroit jamais au pape pour les choses tem- 
porelles. 

L'évéque de Pamiers , légat de Boniface , in- 
sulte le roi en pleine audience; le roi le chasse 
de son conseil et le fait accuser de crime de 
haute trahison : une bulle de Boniface ordonne 
de livrer l'évéque au tribunal ecclésiastique. 
Autre bulle qui déclare le roi de France soumis 
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au pape, tant au temporel qu'au spirituel. Le 
garde des sceaux , Pierre Flotte, adresse au pape 
de la part du roi une lettre commençant ainsi : 
« Philippe , par la grâce de Dieu, roi des Français, 
)> à Boniface prétendu pape, peu ou point de 
» salut. Que votre très-grande fatuité sache que 
» nous ne somi^es soumis à personne pour le 
» temporel, etc. » 

Survint alors une bulle où sont retracés les 
principaux torts de Philippe : « Il accable 
» ses sujets d'impôts; il altère les monnoies; 
» il perçoit les revenus des bénéfices vacants. 
» En vain ij rejetteroit tous ses torts sur de 
» mauvais ministres, il doit changer ces mi- 
» nistres à l'admonition du saint-siëgew » Si ces 
reproches étoient déplacés, ils étoîent justes, et 
ces violences mêmes étoient utiles. La papauté 
avoit seule alors le droit de parler, et remplaçoit 
l'opinion publique pour les nations ; les répli- 
ques que les rois étoient obligés de faire, dévoi- 
loient les abus de la cour de Rome : par les 
doubles passions de la couronne et de la tiare , 
les peuples obten oient une partie des lumières 
qui sont aujourd'hui le résultat de la liberté 
de la presse. 

Les trois Ordres écrivirent à Rome, le clergé 

. en latin, la noblesse^ et vraisemblablement le 

tiers-état, en français^ La lettre du clergé étott 
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respectueuse , mais ferme ; celle de la noblesse 
violente, et celle du tiérs-état, qu'on n'a plus, 
vraisemblablement aussi vigoureuse que celle de 
la noblesse,, à en juger par la réponse des car- 
dinaux. Le pape traita l'égliso gallicane de tille 
folle y et se plaignit de ce que la noblesse et 
li!s Communes n'avoient pas même daigtié lui 
accorder le titre de souverain pontife. 

Après la tenue d'un consistoire, l'assemblée 
d'un concile à Rome, et la promulgation de 
nouvelles bulles , Guillaume de Nogaret , che- 
valier du roi, dans une asàemblée dep prélats 
et des barons ( 1 303 ) déclara que Boniface n'é- 
toit point pape , qu'il étoit aux termes de l'Evan- 
gile, un voleur et un brigand; qu'il étoit temps 
d'arrêter, ce misérable, de le mettre au cachot, 
d'assembler un concile pour le juger, ce qu'é- 
tant fait, les cardinaux éliroient un vrai pape. 
Boniface lança une bulle d'excommunication 
contre Philippe, et mit le royaume en interdit : 
il se trompoit d'époque ; le siècle de Grégoire VII 
étoit déjà loin. 

Les deux nonces chargés de porter au roi 
la sentence papale furent jetés en prison , 
les bulles saisies, le temporel des ecclésias- 
tiques françois qui s'étoient rendus à Rome 
confisqué, les Ordres du royaume convoqués 
au Louvre afin d'aviser au moyen de se venger 
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du pontife. Dans cette assemblée un procès 
public fut intenté à Bonifiace par Guillaume 
de Plasian ; les principaux articles portaient : 
que le pape nioit l'immortalité de lame, 
qu'il doutoit de la réalité du corps.de Jésus- 
Christ dans l'Ëucbaristie ^ qu'il étoit souillé du 
péché infâme, et qu'il appeloit les Françoid Pa- 
tarins. Le roi, sur les conclusions de Nogaret et 
de Plasian , en appelle des bulles de Boniface 
aux conciles futurs et aux papes futurs. Les Trois- 
états adhèrent à cette déclaration. 

Nogaret se trouvoit alors en Italie; il fut 
chargé de signifier au pape la résolution de l'as- 
semblée générale de France. Le violent pontife, 
retiré \k Agnanie, sa ville natale , préparoit de 
nouveaux foudres. Nogaret avoit reçu l'ordre de 
l'enlever, de le conduire à Lyon où il seroit privé 
des clefs dans un concile général : c'étoit à leur 
tour les rois qui déposoient les papeâ. 

Nogaret s'entendit avec Colonne, de cette 
puissante famille romaine que Boniface avoit 
persécutée. L'entreprise fut conduite avec secret 
et succès : Nogaret et Colonne, à l'aide de 
quelques seigneurs gagnés et d'aventuriers en- 
rôlés, s introduisent dans Agnanie , le 7 septem- 
bre 1303 , au lever du jcmr. Le peuple se joint 
^ux assaillans et force le palais du pape. Les por- 
tes de son appartement sont brisées ; On entre : 
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le pontife étoit assis sur un trône, portant sur les 
épaules le manteau de saint Pierre , sur sa tête 
une tiare ornée de deux couronnés , symbole 
des deux puissances, et tenant à la main la croix 
et les clefs. 

Nogaret, étonné, s'approche avec respect de 
Boniface , accomplit sa mission , et Tinvite à con- 
voquer à Lyon le concile général. « Je me con- 
» solerai, répondit Boniface, d'être condamné 
» par des Pa tarins. » Le grand-père de Nogaret 
étoit Patarin, c'est-à-dire Albigeois , et avoit été 
brûlé vif comme hérétique. «Veux-tu déposer 
» la tiare? s'écria Colonne. — Voilà ma tête, 
M répliqua Boniface ; je mourrai dans la chaire 
» où Dieu m'a assis. » Pie VI prisonnier, à 
moitié expirant, dépouillé des marques de sa 
puissance, étoit arrivé à Valence; le peuple, 
entourant la maison où il étoit déposé , l'ap- 
peloit à grands cris ; le vicaire de Jésus-Ghrist 
se traîne à une fenêtre , et , se montrant à la 
foule , dit : Eccé homo ! C'étoit là toute une 
autre grandeur et toute une autre manière de 
mourir. 

Boniface après sa haute réponse à Colonne se 

répandit en outrages contre Philippe. Colonne 

donne un soufflet au pape , et lui auroit plongé 

son épéedans la poitrine, si Nogaret ne l'eût 

• retenu. «Chétifpape, s'écrie Colonne, regarde 
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» de monseigneur le roi de France îa bonté , qui 
» te garde par moi et te défend de tes ennemis.» 
Boniface, craignant le poison, refusa tout ali- 
ment; une pauvre femme le nourrit pendant 
trois jours avec un peu de pain et quatre 
œufs. Le peuple , par une de ses inconstances 
accoutumées , délivra le souverain pontife qui 
partit pour Rome; il y mourut d'une fièvre 
frénétique (11 octobre 1303). Quelques auteurs 
ont écrit qu'il se brisa la tête contre les murs , 
après s'être dévoré les doigts. 

Les troubles de la Flandre , à peine conquise 
par Philippe le Bel , recommencèrent. Il y eut 
de grands massacres y principalement à Bréfges. 
Pour reconnoître les François qu'on voûloit 
égorger, on les^ forçoit de répéter ces mots en 
bas allemand : Scilt ende wriendt , bouclier et 
ami] le mot ciceri avoit ainsi servi d'arrêt de 
mort aux Vêpres siciliennes. Il y a des mots aux- 
quels les Gaulois et les François ont encore mieux 
dénoncé leur double race : pour s'épargner l'en- 
nui d'apprendre les langues étrangères, ils ont 
enseigné la leur les armes à la main, à toute 
la terre; il est probable que ce ne fut pas en 
latin que Brennus prononça au Gapitole le vœ 
çictis. 

Le massacre de Bruges fut suivi de la bataille 
de Courtray; des paysans et des bourgeois,^ 
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commandés par le tisserand Pien^e le Roy qui 
se fit armer chevalier à la tête du camp , rempor- 
tèrent une victoire signalée sur lés plus grands 
capitaines et la plus haute noblesse de France. U 
demeura prouvé que la valeur n'étoit pas exclu- 
sivement (lu côté de la chevalerie ; lumière de 
plus montrée aux peuples. Quatre mille paires 
d'éperons dorés furent enlevés à quatre mille 
chevaliers par les bons hommes de Flandre 
(1303). 

Cette victoire donna lieu ,à une sinedière 
aventure : quelques Flamands déguisés èn^ men- 
dians, se firent passer pour des seigneurs françois 
éditppés à la journée de Courtray^ ayant juré 
de demeurer pendant sept ans sous l'habit de 
pauvres, sans révéler leur naissance; les veuves 
les prétendirent recounoitre , et les admirent à 
jouir de leurs droits. 

Philippe prit sa revanche k la bataille de 
Mons en Puèle : La consécration de la statue 
grossière que l'on voyoit encore avant la révo- 
lution dans la cathédrale de Paris , attestoit cette 
victoire. 

La découverte de la boussole est du règàe 

de PhiUppe le Bel , et coïncide avec celle de 

la poudre; inventions qui ont changé , l'une 

le globe y Tautrè la société matérielle , en 

^attendant la découverte de l'imprimerie, qui 
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drvoit transformer le monde de l'intelligence. 
Il n'est pas clair néanmoins que Jean Gira , 
ou Goya, ou Flavîo Jivia d'Amalfi, soit l'in- 
venteur de la boussole; Marc Paul pouvoit 
l'avoir apportée de la Chine vers l'an 1260, et 
un vieux poëte , François Gujot , de Provins , 
décrit exactement la boussole, sous le nom de 
marinetta ou pierre marinière , vers la fin du 
douzième «îècle, cinquante ans et plus savant le 
voyage du Vënitiea en Chine. Lat fleur de lis , 
qui chez tous les peuples signale; le nord sur la 
rose des vents, semble assurer à la France l'in- 
vention ou le perfectionnement de la boussole : 
cette fleur a de même indiqué bien d'autres 
glpires, avant l'époque où elle n'a plus marqué 
que des malheurs. 

Le mouvement général des esprits, qui fait 
du quatorzième siècle un siècle à jamais mémo- 
rable, amena, en 1308, l'insurrection des trois 
cantons de Schweitz, d'Uri et d'Undervalden; 
la liberté se réveilla au milieu des lacs et des ro* 
chers des Alpes: tandis que les Communes de 
Flandre préparoient 4ans leurs plaines les répu- 
bliques industrielles des Artavelle, la république 
agricole et guerrière de Guillaume Tell se formoi t 
dans les montagnes de la Suisse. 

Lyon, en 1310, fut réuni k la couronne : 
Cette même année vit la conquête de l'ile de 
TOME V his, 22 
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Rhodes par les ehevaliers de Saint-Jean ée 
Jérusalem. 

Le concile de Vienne , 1311 , lemûna le dé~ 
mêlé de la couronne de France et de la tiare , 
car Philippe avoit poursuivi la mémoire même 
deBoniface. Ce concile traita aussi de Tobolition 
de l'ordre des Templiers : elle rempUt la fin du 
règne de Philippe* ^ 

Neuf gentilshonomes François établirent , en 
1118, l'ordre des Templiers à Jérusalem. Cet 
ordre acquit d'immenses richesses, et devint 
suspect aux peuples et aux roi*. Les Templiers 
étoient iaccusës de se vouer entre eux à d'ilo- 
fiâmes voluptés, de renier le Christ, de cracher 
sur le crucifix, d'adorer une Idole k longue 
barbe , aux moustaches pendantes , auat yeux 
d'escarboucle, et recouverte d'une peau humaine, 
de tuer les enfants qui naissoient d'i:in Tem-- 
plier, de les faire rôtir, de frotter de leur 
graisse la barbe et les moustaches de l'idole , 
de brûler les corps des Templiers déoédés, et 
de boire leurs cendres détrempées dacs un 
philtre. On peut toujours deviner les siècles 
au genre des calomnies historiques : brutales et 
absurdes dans les temps de grossièreté et de 
foi , raffinées et presque vraisemblables dans les 
temps de civilisation et de doute. 

L'abolition de Tordre des Templiers ne fut 



Digitized by VjOOQ IC 



DE L'HISTOIRE DE FKANCE. 5M 

pas eependant une pore affaire de finances : 
Il ^aroit assez prouvé que ]eâ Chevaliers appar- 
toioieqt'à la secte des Manichéens , et que 
Philippe se 'montra plus jaloux de leur auto- 
ûté qu'avide de leurs trésors. 4 Quoi quil ep 
soit, rhumanité et la justice furent également 
violées dans ce procès : la nature des accusa- 
tions fut û bien calculée pour frapper l'esprit de 
la foulfi^^ que l'opinion vulgaire a transformé en 
monstres ces moines-chevaliers qui n'étoient 
loraisemblablemeqt coupables que de passions 
et d'erreurs. Ce n'est qujtu commencement du 
dixrneuyième siècle qu'un savant et un po^te a 
vengé 'leur mémoire (M. Raynouard). U faut 
468cendre presque jusque nos jours, pour trou^ 
ver dans l'abolition de l'ordre des Jésuites (la 
diflGh^nee des époqpes admise) quelque chose 
de l'appareil et du fracas qu'ej^cita dans le 
monde cathc^que l'abolition de l'ordre des Tem- 
pliers. 

lie ministre de Philippe le Bel , Ëpguerrand 
die Marigny, fut, dans le règne suivant, victime 
ide cette même iniquité des hommes qu'il avoit 
soviet contre les Templiers; il ^xpîa par une 
injuste nnort le supplice injuste de Jacques de 
Molay : Dieu patient et vemgéur su^end quel- 
quefois' soa bras , mais ne détourqe jamais les 
jeui* 

22. 
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Si Ton en croit une vieille chronique , les 
clxevaliers du Tennple , sur le bûcher , citèi^nt 
Philippe le Bel et Clément V à cotnparoitre 
dans Tan et jour au tribunal suprême; et le 
prince et le pontife se présentèrent dans le délai 
légal à la barre de l'éternité, Ferdinand IV, roi 
de Castilley mandé de même à laudience de 
Dieu par deux gentilshommes qu'il avoit fait 
mourir y expira juste au terme de l'assignation, 
d'où lui resta le tenîUe surnom de Ferdinand 
Vajoamé. Ces récits ne sont point sans dignité 
morale; l'histoire se ]^ait aux choses graves et 
tragiques ; on ne doit point écarter les^its qui 
peignent les croyances, les mœurs, la dispo^- 
tion des esprits, et qui donnent de salutaires 
leçons. Dans tous les cas, il sera toujours vrai 
que le Ciel entend la voix de l'innocence et 
du malheur, et que l'oppresseur et l'opprimé 
paroi tront tôt ou tard aux pieds du même 

juge- . 

Philippe le Bel ouvrit un des siècles lés plus 
féconds en transformations sociales , et ce prince 
lui-même fut une nouveauté : il connut la raisoa 
d'état, et commença la conversion du vassal en 
sujet. Mais si d'un côté la liberté religieuse, 
politique et civile fit un pas considérable sous 
son règne par le choc de la puissance teni- 
porelle et de la puissance spirituelle, par la 
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convoeâtion des Trois-états , par l'établissement 
du Parlement sédentaire; d'un autre côté, Phi* 
lippe donna naissance à l'esprit de la monarchie 
absolue, et mcmtra dans l'avenir des rois tels 
que la France ne les devoit pas long-temps sup- 
porter. 



xoms X. 

De i3i4 À i3î6. 

Philippe le Bel laissa trois fils : Louis X , sur- 
nommé le Hutin, Philippe V, dit le Long, et 
Charles IV, dit le Bel. Tous trois moururent 
vite , tous trois furent déshonorés par leurs 
femmes. Cette succession de trois frères se pré- 
sente deux autres fois dans notre histoire, et 
toujours à la maie heure : François II, Charles IX, 
Henri 111; Louis XVI, Louis XVÎII , et Char- 
les X. Marguerite, reine de Navarre, femme de 
Louis le Hutin , Blaqche , fille cadette d'O- 
thon IV, comte palatin de Bourgogne, femme 
de Ghî^rles le Bgl , furent enferiôées au château 
Gaillard bâti par Richard Cœur<ie Lion, et où 
l'on racontoit qu'il avoit plu du sang; on les 
tondit et rasa , punition dfe l'adultère : Margue- 
rite fut étranglée avec le linceul de sa bière; 
Blanche, répudiée , prit le voile dans Tabbaje 
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deMaubuisson. Jeanne , comtesse de Boai^oig&e, 
sœur aînée de Blanche et feùuiie de Philippe le 
Long y anprisonnéè d'abord au château de Dour* 
dàn y acquittée ensuite par arrêt du parlement , 
rentra dans le lit de Philippe. Les séducteurs 
de Marguerite et de Blanche étoient deux frères 
bossus. Philippe et Gauthier d'Aulnay : ils fo- 
rent ccorchés vifs, traînés dans la prairie de 
Maubuisson nouvellmneilt fauchée, mutilés et 
pendus à un gibet par-dessous les bras : 

Que il furent vif escorcfaiëi^, 

Puis fu lo nature copée 

Aux chiens et aux bestes jetée. 

Ils ne croyoient pas avoir acheté trop cher leur 
supplice. 

Enguerrand de Marigny fot alors poursuiri 
pour anciennes concussions sous le règne de Phi- 
lippe ie Bel. L'avocat qui plaida contre lui allé"- 
gua les exemples des serpents qui desgatùient 
la terne de Poitou nu tePnps de monseigneur 
saint Hilaire , et appliqua et fomparagea les 
serpents à Enguerand et à ses parents et 
affins. On Tie permit pad même à l'accusé de pail- 
ler : Si ne lui fut en aucune manière audience 
donnée de soi défendre. Le comte de Valois pet- 
sécutoit Marigny k cauises de quelque paix>les 
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.hautaines proférée au jour de la fortune. On 
, ne put cependant faire condamner cet homme 
illustre quen produisant Vaccusatîon de sorcel* 
lerie , dernière ressource de l'injustice et de la 
xlélation dans ces temps ^ comme on employoit 
l'accusation de trahison dans la république ro- 
maine , et de lése-majesté dans l'empire romain : 
toutes les consciences se fermoient et se taisoient 
au ieul mot de sorcellerie , et l'innocent devc*- 
noit coupable» Le roi déclara qu'il ôtoit sa rnain 
de Marigny : Charles !•'. ôta sa main de Straf- 
ford. Le parlement ne jugea point Marigny qui 
fot pendu ( 30 aVril 1 31 5 ) au gibet de Montfau- 
con avant le lever du jour , par arrêt d'une 
commission de barons et de chevaliers convoquée 
au bois de Yincennes ; c'est la première commis- 
sion assemblée dips ce bois ; on sait quelle 
a été la dernière. « Montfaucon a apporté tel 
» malheur, dit Pasquier (dans le diapitre in- 
» titulé : Plus malheureux que le bois dont on 
y^ fait le gibet , liv.VIII, chap. 40, p. 742), à 
î> ceux qui s'en sont meslez, que le premier qui 
» le fit bastir (qui futEnguerrant de Marigny ) 
» y fut pendu ; et depuis , ayant esté refaict par 
» le commandement d'un nommé Pierre Remy 
» ( général des finances sous Chs^rles le Bel) , luy- 
» même y fut semblablement pendu (sousPhi- 
» lippe de Valois ) ; et , de nostre temps , maître 
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)• Jean Moulnier, lieutenant civil de Paris, j 
n ayant fait mettre la main pour le refaire , la 
)» fortune courut sur luj, s^iapn de la penderie, 
» comme aux deux, autres, pour le moins d'à- 
» mende honorable , à laquelle il fut depuis con- 
)» damné. » 

Ici la civilisation rétrograde; la justice recule 
et est moinsavaucéeque dans les Etablissements 
de saint Louis , et dans les Règlements de Phi- 
lippe le Bel; mais l'exécution de nuit et la corde 
pour le gentilhomme ne sont point, comme on 
Ta pu croire , des infractions à la loi. des temps. 
Les Etablissements de saint Louis stipulent 
qu'un gentilhomme coupable du déshonneur 
d'une fille de famille , sera pendu. Il y avoit , ce 
cas échéant , égalité de supplice pour le noble 
et le roturier ; on supposoitf; que le crime fair 
soit «déroger. Depuis, les gentil^ommes ont 
prétendu qu'il y avoit des crimes de race , comme 
il y avoit une noblesse d'extraction , et ils ont 
réclamé le privilège de l'échafaud. 

Les regrets du roi et du peuple vengèrent Ma- 
rigny. En ce temps-là l'imagination des hom- 
mes, plus sensible parce qu'il y avoit plus de foi 
en toute chose, expioit les fautes des passions: 
une calamité générale qui survenoit ( comme il 
arriva alors) après une injustice individuelle, 
^toit prise pour un châtiment du Ciel : Dieu, juge 
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en dernier ressort, établissoit, pensoit-on, la 
peine anprès de la prévarication ;, grave système 
qui lioit par la morale les destinées de tout 
un peuple à l'iniquité accomplie sur un seul 
homme; système sans danger qui n af&iblissoit 
point le pouvoir en lui commandant le repen- 
tir, parce que Tordre émanoit de la puissance 
éternelle. 

Mais si la civilisation recula dans Vordre civil , 
à propos du supplice d'Enguerrand, la voici qui 
avance dans l'ordre politique. LouisJe Hutin pu- 
blia , le 3 juillet 1305, des lettres qui méritent 
d'être rapportées pour l'honneur des viÀs francs 
et du peeple/TYmc. 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France 
)• et de Navarre, etc. : Comme selon le droit de 
» nature chacun doit naistreyranc,- et par aucuns 
» usages ou coustumes , qui de grant ancienneté 
» ont été introduites et gardées jusques cy en 
» nostre royaume, et par aventure />owr le mrf- 
y^fet de leurs prédécesseurs yXaoxAl de personnes 
» de nostre commun pueplê, soient encheiies en 
» lien de servitudes et de diverses conditions y 
» qui moult nous desplait. JVbiw considérants 
» que nostre royaume est dit, et nommé le 
» roynume des Francs , et voullants que la chose 
» en vérité soit accordant au nom , et que la con- 
» dition des gents amende de nous en la venue 
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>i de "nostre nouvel gouvernement. Par délibéra- 
n iSon de nostre grant conseil ^ avons ordene est 
D ^rdenons , que genèraumenty par tout nostre 
» royaume , de tant comme il peut appartenir à 
1» nous et à nos successeurs , telles servitutes 
» sment remtenées à franchises i ex, à tous ceux 
» qui ^e ourine y ou ancienneté , ou de nouvel 
n par mariage , ou par résidence de lieus de 
» serve condition , sont endieiies ou pourrcnent 
V eâcboir en liens de servitudes, franchise 
« ^oii données o bonnes et eonvenaèies condi'- 
» iiàns* » * • ' . 

L'esprit philosophique de cette loi, ses consi- 
dérations générales sur la liberté qui est un 
^drok de nature <, contrastent avec l'enfance 
du dialecte : les idées sont plus vieilles que la 
langue. 

Des historiens ont pensé que ces lettres im 
furent qu'un moy^n de finances imaginé dans 
Je but d'obtenir par le rachat du servage, un 
argent dont on avoit grand besoin. La remarque 
tie ces historiens fût-elle vraie , je dirois encore : 
peu importe comment la liberté arrive aux 
hommes, pourvu qu'elle leur arrive;. toutes les 
interprétations pos^bles ne détruisent pas un 
&it indicateur d'une importante révoluti(»i 
commencée dans l'état social. Mais 1^ remar- 
que tombe à faux : le roi , en afiranchissant 
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ses aer&, geos de cwps, gens dépoueste, gens 
de morte^màin , dîminuoit ses revenue y car les 
serfs étcâent soumis à certaines taxi»; il étoit 
donc équitable que le couronne , en aixordatit la 
liberté, ne le fit pas aut dé]pensde sa fbree; c'est 
ce que l'ordonnance exprime très-^biéa : a Vous 
yf commettons (collecteurs; sergens, été.) et 
» mandoTis pour traitez et accorda arec eus 
»(sèrfs^)de Gèrta^ines cotnpositions> par lés- 
» quelles soffisant rècompeàsdtiûn nous ^it faite 
» des éàiolmnènts, qui desdiies Sêêvitudes po^ 
n iént v«nir à nous et k nos saccesseurs. )> 

Si les idées étdent plus vieilles que le langage^ 
ilsetrouveencorecpe le roidevàncoitle peu|rfe: 
très-peu de «erfs consentireiit à se Vacbeter ; on 
Yortd'autresiéttres par lesquelles Louis X dédaite 
que pbmeàrs n'tmt pas amnû la grandeur du 
Imitait qui leur étoit accordé^et ordonne qu*oli 
les contraigne à payer de grosses sommœ, c'est- 
à-dire 'qn'bn les oblige à devenir libres. Toute ré^ 
volution qui n'est pas accomplie dans les'mœurs 
et dans les idées , écboue : la dégradation qu'a- 
mène la dépendance est pour l'être abcoûtumé 
à obéir, une sorte de tempérament, une nature 
qui accomplit ses lois dans le dernier ordre 
de l'intelligence; or, il y a dans les lois ac- 
compli^ un certain bien-aise. Délivré des soucis 
de la pensée et des soins de Tavehir, l'esdtatve 



Digitized by VjOOQ IC 



3*8 ANALYSE RAISONNÉE 

s'habitoe à son ignominie; sans liens sociaux sur 
la terre, la servitude devient son indépendance ; 
â*vous Témancipez tout à coup^ épouvanté de sa 
liberté il redemande ses chaînes. Le génie de 
l'homme est comme J'aigle ; lorsqu'il est nourri 
dans la xlomesticité , et qu'on le veut rendre aux 
champs de l'air, il refuse de s'envoler, et ne sait 
user ni de ses^serres, ni de ses ailes. 

Louis rappela les Juifs chassés par Philippe 
le Bel ( 28 juillet 13i5 ). Il leur fut défendu de 
prêter sus vessel ou aoumements d'église , ne 
sus gages sanglants .\ ne sus gages mouiUés 
fraîchement i il leur étoit ordonné de porter 
le signely la ou ils Vavoient accoutumé , et sera 
large dun blanc tournois dH argent au plus , 
et sera d'autre couleur que la robe y pour être 
mieus et plus cléremmt apparent ^. Les Juifs 
étoîent gens de poueste à perpétuité; si leurs 
enfants avoient une nourrice chrétienne, les clercs 
la pouvoient excommunier :Sed benevotunt quod 
nutrices Judœorutn excommunicentury dit un 

^ Cet article se trouve dans une charte latine de 
Philippe Auguste ( féviier 12t8 ). 

^ Ce signe ëtoit une rouelle jaune ou moitié blanche 
et rouge, que le Juif devoit porter en vertu du chapitre 
68 du concile de Latran, de Tan \2\$t ut omrU tempore 
in medio péctoris rotam portent , ajoute un statut de 
r^ise de Hhodeft. 
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JEtablissement de Philippe^Aaguste. Un com- 
meotateur croit qu on peut lire meretrices pour 
nutrices ^ (prostituées au lieu de nourrices). Que 
veulent 4ire tant de dédains pour ce peuple 
vivant à part dans tous les temps; isolé au milieu 
de tous les autres peuples; ne changeant ja- 
mais; n'ayant passé comme les races renouve- 
lées , ùi par la bari)arie, ni par la civilisation; 
toujours- au même degré de sociabilité; jamais 
conquis parce qu'il Ta été une ibis et pour 
toujours; jamais libre parce que toutes les na- 
tions le regardent comme un esclave qui leur est 
dévolu de droit , comme s'il y avoit pour lui 
une origine mystérieuse , fatale , incontestée de 
servitude! Est-ce Dieu qui awit mis sur la poi- 
trine des Juifs , dans le moyen âge , le signel 
de sa main ? U leur étoit défendu de prêter sur 
gages sanglants ou sur vêtements mouillés ; on 
les soupçonuoit donc de profiter de la dépouille 
de Tassasi^né et du noyé? Ne $embloient-ils pas 
poursuivis par le souvenir de cette robe tirée 
au sort, et vendue au prix de trente deniers? 
Enfin 9 leurs enfants ne paroissoient pas dignes 
d'être abreuvés d'dn lait légitime; la nourrice 
chrétienne qui prènoit à son sein l'enfant d'un 
Juif, tomboit dans la réprobation éternelle 

^ Brmsel, tract, de Usu. feudL, 1. 1, pag. 583. 
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4Jkmt étcdt frappée riunocenle créal^i^ qae la 
pitié avoit mis dans ses bras« 

Après dix^neuf mois de règne, Louis X moii- 
tut âgé de nngt-quaire ou vingt-isix ans. Il avoit 
omtinoé la guer^re malheureuse de Flandre. Ce 
jeune prince eut d^ qualités : il oiMifir ma d'utiles 
orjdonnanees pour la protection des laboureurs; 
personne y sous peine de quadruple et d'mfa- 
BÛej ne pouvant s' emparée de leurs biens. 
Il voulut ôter aux seigneurs le droit de battre 
monnaie , il ne le put ; la, royauté n'avait point 
encore détrôné raristocvatîe. Louis X aima les 
sdences y les lettres et les arts, et fite laissa bien 
conseiller par la clergie laïque. 



• De i3i6à132^. 

Louis X avmt eu ^ de sa première feoune adul- 
tère, une fille nommée Jeanne, laquelle bért- 
tant du royaume de Navarre le porta dass la 
maison d'Ëi^reux éont^ elle épo«sa le cbe£ I^ 
seconde femme de Louis, Clémence de UoBgrie, 
étoit enceinte lorsqu'il mourut; il y eut une 
sorte d'interrègne pendant lequel Philippe , se* 
cond frère de Louis , eut la régence. Les douze 
pairs décidèrent que si l'enfant à naitue était 
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femelle^ la couronne pas&eroit à Philippe: c'est 
la première fois qu'il est parlé dans notre 
histoire de la loi salique , et de Tapplication de 
cette loi. Clémence accoucha d'un fils, Jean I*^ , 
il ne vécut que cinq ywin ^X^^ 4316); pluAssrs 
historiens Tont omis dans le catalogue des rois, 
tantil passa vite; on né' retrouve quedaosdes 
Chartes;^ oubliée» les dates rapprochées de sa 
naissance et de sa mort : henrwx si un auU*e 
orphehn royal eût de même caché sa courte 
vie dans le trésor poudreux de nos Chartes^ 
s'il n eût jamais senti le poids de la couronne, 
qu'il n'a cependant pas portée ! • 

Philippe y, dit le Long , fut proclamé roi; il 
y eut contestation; plusieurs princes, et entre 
autres le frère du roi , qui fut depuis Charles le 
Bel, vouloient qu'on examinât les droits que 
Jeanne, fille de Louis X, pùuvoit avoir aux 
couronnes de France et de Navarre. Le sacre se 
fit h huis-clos. Une assemblée d'évéque^, de sei- 
gneurs et de bourgeois de Paris, déclarèrent 
qu'au royaume de FraDce la femme ne suecède 
pas^,et cela contre la maxime du droit féodal, ppr 
q^i presque tous les grands fiefs tombûientde/lance 

^ Spicil., tom. III, pag. 72, Trésor des Chartes. 
^ Contin. efiron. Goill. deIf«Dgis. ; Spicil., iom. III, 
pag.72. 
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en quenouille. Un traité conclu en 1316 entre 
Pl^ilippe V, alors régent, et le duc de Bour- 
gogne, avoit stipulé que, siia veuve de Louis X 
accouchoit d'une fille, cette princesse, et Jeanne 
sa*«œur, du premier lit, ou Tune des deux, en 
cas que Tautre mourût ,'auroient le royaume de 
Navarre avec les comtés de Champagne et de 
Brie, et quelles donneraient quittance du reste 
du rojaume dç France \ Ne "croiroit-on pas^oir 
d'obscurs héritiers se paitageant une ferme en 
famille ? Ces anciennes monarchies chrétiennes 
étoient singulière» tant pour le droit que pour 
les moeui% ; elles avoient à la fois quelque chose 
de rustique et de violent , d'équitable et d'injuste 
comme la vieille république romaine : deux 
femmes donnoient quittance de cette mâle pa- 
trie qui, portant sa gloire en tous lieux, donnoit 
souvent elle-même en se retirant, quittance de 
ses conquêtes. . • 

Jeanne épousa Philippe, fils aîné du comte 
d'Evreux , auquel elle porta en dot le royaume 
de Navarre; elle fut mère de Charles le Mau- 
vais. Philippe le Bel avoit itiarié sa fille Isabelle 
à Edouard II, rôi d'Angleterre; elle fut mère 

^ Très, des Châ. Nav. layette IIT, pièce 7 ; Bupuis , 
Traité de la maison des rois i Leibnitz, in eod, diplom. , 
p. 70$ Mcm. de TAc. des bel.-let., t. XVII, p. 295. 
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d'Édcmard IXI, autre fléau deJa Frauoe. Le 
royaume de Navarre , entré par le mariage dé 
Philippe le Bel dans la maison de France ^ en 
sortit . sous le ' règne de ses fils , pour y rentrer 
quatre siècles après par une autre princesse 
du nom. de Jeanne , mère d'Henri lY ; époque 
à laquelle mUOs monarques reprirent ce tiare 
et ne le quittèrent plus qu'en perdant le5^deax. 
couronnes* Disons donc aussi tout d'din coup, 
que .Charleâ le Bel érigeant la baronnie de 
Bourbon en duché-pairie en faveur de Louis !*!'«, 
fiU aîné de. Robert ,. sixième fils de saint Xiouis^ 
obligea celui-ci à renoncer au nom de Glermtot 
et à. prendre celui de la. mère de sa femme, 
Agnès de Bourbon: ddià vin^ ce nœn de Bonr-^ 
bon, auquel il n'a manqué pendant tant de 
siècles que cette gloire de l'adversité , qu'il a enfin 
magnifiquement ^tenue. Ainsi se monti^nt k 
peu près à la même époque, dans notre histoire, 
ces Bourbons et ces l^favarrois , lesquels , acca-' 
blessons la même couronne, dev(»ent voir leur 
premier roi tomber sous le poignard du fiinar 
tîqi:^, et le dernier sous la hache, de l'athée^' 

Philippe V, de même que ses prédécesseurs, 
étoit toujours en ^u^relle avec les princes fla*- 
maiidsfil finit néanmoips par mettre un terme à 
une guerre qui avoit duré vingt-cinq années, en 
donnant sa fiU^ Marguerite en mariage au comte 
TOME V bis, 23 
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de Nevers^ à canditlon qu'il succéderoit au comté 
de Flandre. L'Allemagne étoit divisée entre les 
deux prétendants à l'empire, Frédéric d'Au- 
triche et Louis de Bavière, L'Italie preûoit part 
à cette division dans les deux partis guelfes 
et gibelins : les Visconti s'élevèrent dans ces 
troubles. Le pape publia contre eux une croisade 
comme autrefois contre les comtes de Toulouse. 

Reparurent sous Philippe le Long ces bandes 
de paysans armés , qui , sous le nom de Pastou* 
reauXy avoient déjà désolé la France pendant la 
captivité de saint Louis , et qui , sous prétexte 
d'aller délivrer la Terre-Sainte , ravagèrent leur 
propre pays et massacrèrent les juifs. Le mouve- 
meût qui pendant plusieurs siècles , avoit poussé 
les Germains vers le Midi et les Arabes vers le 
Nord, conserva son principe dans les races qui 
l'avoient opéré ; l'humeur vagabonde et inquiète 
des Barbares continua de s'agiter, tant que la so- 
ciété demeura privée de ses droits ; c'étoit l'indé- 
pendance naturelle de l'individu qui se montroit 
au défaut de la liberté politique de l'espèce. 

Quelques ordonnances sur la justice font hon- 
neur à Philippe V : il est défendu aux juges de 
débiter nouvelles ou esbattements pendant l«s 
audiences, de recevoir paroles privées ^ Il est 

^ OrdoQ. des R., t. I, p. 673, 702, 72». 
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'défendu de passer on conseiller au roi aucune 
lettre contraire aux anciens règlements ^ Mes^ 
sire Dieu qui tient sous sa main tous les rois^ 
ne les a établis en terre quajin quils gouver^ 
nent ensuite dûment ^. On fixe au règne de Phi- 
lippe V l'époque du droit qui rend le domaine 
de la couronne inaliénable ^ (1331) : les lois gé- 
nérales prenoient la place des lois privées. Le 
roi ne pouvoit plus acquérir ni vendre, comine 
les autres possesseurs des grands fiefs; il^ortoit 
du pérage : mis à part de l'aristocratie et de la 
démocratie, il commençoit ce pouvoir inviolable 
que la liberté lui reconnoit aujourd'hui pour sa 
propre garantie et pour le maintien de l'ordre. 
Mais la nation renaissante, en même temps 
qu'elle élevoit la royauté à une hauteur inac- 
cessible , régtdarisoit le mouvement de cette 
royauté, et il y avoit une loi supérieure à la 
volonté de la couronne , l'inaliénabilité. 

Philippe le Long s'occupa de l'administration; 
il régla la dépense de sa maison. Il faut prendre 
garde de confondre les idées par la ressemblance 
des mots : les anciens rois n'a voient point de 
liste civile; ils vivoient des revenus de leurs do- 
maines; quand ils administroient leur maison, 

^ Ordon. des R. , t. I , p. 672, 673. 

^ Ordon. des R. , t: I, p, 669. * 

î Ordon. de«R., t. 1, p. 665. 

23. 
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ils admini^troieiit de fait les revenus de la cou-» 
ronne ; Tinipôt, qui avoit toujours uue destina- 
tion spéciale, étoit applicable aux lieux où il étoit 
levé^ et ne tomboit dans les co£&*es du roi que 
par abus. Toutes ces grandes charges aujourd'hui 
antiquailles de la royauté , qui n ont plus de 
place dans la constitution de l'état, qui coûtent 
beaucoup çt ne sont bonnes à nexï , étoient dans 
Forigine den places administratives* Le maître 
de Técuriedu roi deyint, sous Philippe Y, pre- 
mier écuver du corps; il se changea eii grand<- 
écùyer sous Louis XI; Philippe établit d^ capi* 
taines généraux dans les grandes villes; le sys- 
tème d'élection prévaloit toujours, et ces capitai- 
nes étoient élus par le conseil des prud'hommes. 
Enfin Philippe avoit songé à établir Tégalité des 
poids et mesures, et une seule monnoie pour la 
France* Les siècles marchoient. 

Philippe aimoit les lettres; il s'entoura de 
poëtes et de savants, ce qui n'est rafnarqiïdble 
que par ses ordonnances dans lesquelles l'ofu seût 
un esprit quelque peu philosophique , étranger 
à cet âge. Toulouse devint métropole; seize 
érêchés nouveaux furent établis. 

A peu prèd à cette époque Le Dante moumt 
en Italie , et le sire de Joinville en France ; celui-ci 
étoit plus que centenaire : représentant des ;tçncips 
de saint Louis parmi des honmt^ea qui déjà ne lui 
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ressembloient plus y il devoît nous transmettre 
cette chronique pleine de charmes dont la lan- 
gue n'est plus la nôtre; nous lui devons le 
premier monument de notre littérature , comme 
Le Dante a glorifié sa patrie de cet ouvrage, 
à la fois portrait vivant et statue colossale du 
moyen âge. 



Dei3aaài3a8. 

Philippe V mourut à Longchamp , le 3 janvier, 
âgé de vingt-huit ans , après en avoir régné six. Il 
laissa quatre filles : un fils qu'il avoit eu de Jeanne, 
héritière du comté de Bourgogne, mourut en bas 
âge. Charles IV, dit le Bel , si^ccéda à Philippe, 
L'archevêque de Reims, Robert de Courtenai, 
saci*a les trois frères : Louis Hàtin , Philippe le 
Long et Charles le Bel ^ : honneurs répétés 4ont 
îl offre en sa personne le seul exemple , et qui 
prouvoiépt en même temps la vanité et la rapi- 
dité des honneurs de la terre. 

Charles IV s'occupa vivement, dans les pre- 
miers moments de son règne, d'une croisade 
pour secourir les chrétiens de Chypre et d'Ar- 

1 Baluïe,t. If, p. 440. 
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ménie ^ Ce Jie fut qu'un projet coûteux. On fit 
la recherche des financiers , presque tous Lom- 
bards. Gérard Laguette , receveur général des 
revenus de la couronne ^, mourut dans les tor- 
tures de la question. 

Des commissions royales allèrent dans les 
provinces châtier les juges prévaricateurs et les 
nobles qui s'emparoient du bien d'autrui. Jour- 
dain de Lille y seigneur de Cazaubon^ étoit accusé 
de rapt, de vol et d'aS'Sassinat : cité à la cour 
du Roi, il assomma l'huissier qui vint lui si- 
gnifier l'ordre, et osa compa^oître devant ses 
juges, accompagné de la principale noblesse de 
sa province. Il n'en fut pas moius condamné à 
mort, traîné à la queue d'un cheval et pendu \ 
Ce fait prouve l'usurpation de la couronne et la 
décadence du pouvoir féodal. Jourdain de Lille 
étoit un brigand, m^is il étoit souverain dans 
son château ; s'il eût manqué de foi au roi , 
comme son homme-lige, il eût été punissable; 
il n'avoit commis que des crimes prii^és ^ et 
dans la loi du temps, ne tenant sa puissance 
que de Dieu, il n étoit punissable que de Dieu. 

^ Ruin., an. 1322, n». 36 et suiv. 
^ Abr. chron., t. Il, p. 839. 

^ Spicil. , t. IIl^ p. 80, 81 î Hist des Lang. , t. IV,. 
p. 191. 
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Mais la monarchie n'étoit plus la monarchie 
•d'Uugues Capet, et les masses roturières avoient 
gagné par Finterveiitioû du trône ce que leurs 
oppresseurs aristocratiques a voient perdu. 

Des <;ontestations en Flandre pour la suc- 
cession, du comté , entre Louis II , petit-fils du 
vieux comte de Nevers, et Robert de Cassel^ 
fils de ce même comte (de 1323 à 1325); une 
défaite des Navarroi s par les fiasques; une guerre 
en Guyenne occasionée pour la construction d'ujn 
château, entre le roi de France et le roi d'An- 
gleterre, comme duc d'Aquitaine, remplissent 
les années 1323, 1324 et 1325. A Toulouse, 
s'établirent des débats plus pacifiques : l'aca- 
démie de la gaie société des sept torbadors 
donna naissance à celle des jeux floraux. Ce 
règne de six ans de Charles le Bel n'est remar- 
quable que par la révolution qu'il ameoa en 
finissant , et par les idées qui se développèrent 
en Angleterre. 

Edouard II avoit épousé Isabelle de France, 
sœur de Charles le Bel , et dont il eut Edouard lU , 
je l'ai dit. Edouard II étoit livré aux favoris. 
Ga veston, gentilhomme de Gascogne , lui avoit 
déjà été arraché par les seigneurs ; il prit un 
autre favori, Hugues Spenser, lequel, avec son 
père aussi nommé Hugues, devint le maître de 
l'état. 
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Lob barons g'âssemblàreiit; les l^edser en 
firent décapiter vingt^enx, parmi lesquels se 
trouvoit Thomas de Lancastre, oncle du Roi. 
Après beaucoup d'événements et d'aventures, 
Edouard II , accusé au ^ parlement d'avoir violé 
les lois xlu pays et de s'être livré à d'indignes 
ministres, fut , par arrêt de ce même parlement, 
déposé, condamné à garder une prison perpé* 
tuelle, la couronne passant inmiédiatement à 
Edouard HI ^ L'arrêt lui fut lu en prison, en 
ces termes : Mai Guillaume Ttussel^ procu- 
reur du parlement et de toute la nation an- 
glaise , je vous déclare dans leur nom, et de 
leur autorité ^ que je révaque et rétracte thom- 
mage que je vous aijait; et dès ce moment je 
vous prive de la puissance rojale, et prateste 
que je ne vous obéirai plus comme à mon roi. 

Voilà dès l'an 1327 (14 janvier) un roi jugé 
et déposé par ses sujets. 

L'Angleterre devoit multiplier Ces exemples. 
Le roi Jean avoit déjà concédé la grande Charte; 
les Communes étoient entrées au parlement 
comme dans nos Etats; en 1265", le parlement 
appelé Leicester avoit oflfert le premier modèle 
de la division du parlement en deux chambres ; 
événement qu'on ne remarqua point , mais dont 

^ Thoyr., Hist. d'Ang., t. III, p. 132; Hum. 
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les ccmséqueDMses dévoient être a^ties si loin et si 
fort. On fit dire au jeuoe Edouard III dâUs sa 
proclamation que son père s'en est ousté defs 
govementent ckt rotcdme de sa bokë Volunté ^ , 
mais ces principes de souveraineté absolue, de suc* 
ceésîôn , de non électioîi y étoient encore si peu re- 
connus y quoi qu on en ait dit , que nous allons voir 
Edouard UI disputer la couronne de France à 
PhiKppe de Valois, nonobstant la loi salique. 
Edouard U, renfermé au cbàteau de Barcki, fut 
assassiné au moyen d'un fer rouge qu'on lui en- 
fonça dans lé fondement à travers un tu jau de 
corne. 

Un vieux poëte anglois représente Edouard 
regardant des bergers dans la campagne à travei^ 
les fenêtres grillées de sa tour , et disant à peu près 
comme Lucrèce : « Heureux , 6 vous qui regardez 
» du rivage et qui n'êtes point engagé dans le 
» naufrage que vous voyez ! » 

Oh ! happy you ! Who look as from the shca*e ! 
^j2^^^l pr-KiJ^^ ^^^ ^^ venture in the wreck you see! 

L'évêque de Herford, consulté pour savoir s'il 
étoit loisible de tuer un roi détrôné , a voit répondu 
par une phrase qui selon la ponctuation pouvoit 
signifier que cela étoit permis, ou que cela n'é- 

< Rym.,t.II,p. 171 
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toit pas pertuis : le crime étoit chargé deia vraie 
lecture^ 

La mère d'Edouard fut reléguée au château de 
Rising^; Mortînër son favori subit le supplice que 
Speaser avoit lui-mêine subi ; et ce fut en raison 
des droits de cette reine captive, infidèle, désho- 
norée qui avoit privé son mari d^ la couronne et 
delà vie, qu'Edouard III réclama la cpuronne de 
France. 

Charles IV, qui passa dans son temps pour un 
philosophe , décéda au bois de Vincennes, le 1 ". 
de février 1328. Il avoit evtk soutenir la cruelle 
et ridicule guerre des bâtards , vagabonds sortis 
de la .Gascognequi se disoient fils naturels des gen- 
tilshommes gascons; c'étoit \e3 pastoureaux sous 
une autre forme. Charles avoit épousé trois 
femmes ; Blanche de Bourgogne , Marie de 
Luxembourg et Jeanne d'Évreux. Lès enfants 
des deux premières moururent à la mamelle ; 
Jeanne lui donna deux filles. Il la laissa grosse 
de sept mois en mouratit; il dit aux seigneurs 
assemblés autour de son lit que si la reine accou- 
choit d'une fille , ce serait aux grands barons 
de France à adjuger la couronne à qui de droit 
appartiendrait . Il nomma Philippe de Valois 



^ Rym. , t. X, p. 63 dansla note. 
2 Froissard. 
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régent du royaume pour Finterrègne^ : cela cou- 
firnje tout ce que j'ai dit sur le peu de fixité 
du principe héréditaire. 

Avec le règne de Philippe VI , dit de Valois, 
commence une ère nouvelle pour la France: nous 
avons atteint le point culminant des temps féo- 
daux qui vont maintenant décliner. Si les révolu- 
tions nalloient pa« si vite dans ma patrie; si les 
heures qui suffisent aujourd'hui à la besogne des 
siècles ne m'emportoient avec elles, j'aurais placé 
ici les quatre grands tableaux de la monarchie 
féodale ; la Féodalité, la Chevalerie, l'Éducation, 
les Mœurs générales des douzième , treizième et 
quatorzième siècles. Mais à peine puis-je consa-r 
crer une centaine de pages à ce qui demanderont 
des volumes. Je vais présenter une ébauche 
qu'achèveront des mains plus habiles et plus 
heureuses. 



FÉODALITÉ. CHEVALERIE, ÉDUCATION. MOEURS 
GÉNÉRALES DES DOUZIÈME, TREIZIÈME ET QUA- 
TORZIÈME SIÈCLES. 



Lorsque les Franks s'établirent en Gaule , ce 
pays pouvoit contenir de dix-sept à dix-huit 
millions d'hommes sur lesquels cinq cent mille 

1 Froissard. 
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chefs de femille tout au plu8 étoient de con« 
dition à payer la capitation ; cda ¥eut ^ive 
que plus des deux tiers des babitaBS étoient de 
côodiâon servile. L'esclavage portoit sa peine 
en soi : les . invasions étoient faciles chez des 
peuples dont les deux tiers désarmés et «^primés 
a'àvoient aucun intérêt à défendre la patrie. Le 
même terrain qui fourniroit maintenant plus de 
quinze mille hommes en état de résister, n'avoit 
pas deux mille citoy^is à opposer à la conquête. 

Les esclaves, chez les Romains et chez les 
Grecs 9 étoient de^deux sortes principales:, les uns 
attachés à la maison et à la personne du mattre, 
les. autres plantés sur le sol qu'ils culttvoient. 
Les (jrermains ne oonnoissoient qtie ce dernier 
^ènre d'esclaves; ils les traitoient avec douceur 
et en faisoient des colons plutôt que des serfs. 

Les Franks multiplièrent ces esclaves de It 
terre dans les Gaules ; peu à peu Vescla\^age se 
changea en servage , lequel servage se convertit 
en salaire , lequel salaire se modifiera à son 
tour : nouveau perfectionnement qui sigr^alera 
la troisième ère et le troisième grand combat du 
çhristi0qisme. 

Si la mojrenne propriété industrielle recom- 
mença par la bourgeoisie , la petite propriété 
agricole recommença par les serfs afiranchis 
devenus fermiers-propriétaires moyennant une 
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rederance , quand , la servilité germanique eut 
préralu sur la servitude romaine : celle-ci paroit 
même avpir été complètement abolie sous les 
rois de la seconde race ; on ne voit plus en etkt 
$ous cette race de serfjs de corps ^ pu diesckn^es 
domestiques dans les maisons ^ Il en résulta c« 
bel axiome de jurisprudence nationale : tout ^s^ 
4dave qui met le pied sur terre de France, est libre* 
C'est donc un fait étrange mais certain, que 
la féodalité a puissamment contribué à Fabolî-* 
tion de l'esclayage par rétablissement du ser- 
vage. Elle y contribua encore d'une autre nota- 
nière, eh mettant les armes à la main du vassal : 
elle fit du serf attaché à la glèbe un soldat soâs 
la bannière de sa paroisse; si ou le vendoit 

^ L'esclavage de coi^s ne cessa pas partout à la fois ; 
ils se prolongea surtout en Angleterre par trois causes : 
le dur esprit des habitans, Tinvasion normande qui rani- 
ma le droit de conquête , Fusage du pays qui n'admet 
l'abolition formelle d'aucune loi. En 1283 les Annales 
du prieuré de Dunstale. fournissent cette note : « Au 
» mois de juillet de la présente année » nous avons 
9 vendu Guillaume Pyke, notre esclave, et reçu un marc 
» du marchand. » G'étoit moins que le prix d'un cheval. 
Jusqu'au milieu du dix-septième siècle, datxs ces guerres 
que les Anglois faisoient à Charles P". pour la liberté 
des hommes f on voit ces fameux Niveleurs vendre comme 
esclaves des royalistes faits prisonniers sur le etîMlq^ 
de bataille. 
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encore quand et quand )a terre, on ne le 
vendoit plus conime individu avec les autres 
bestiaux. Le serf sur lés murs de Jérusalem 
escaladée y ou vainqueur des Anglois avec Du 
Guesclin, ne portoit plus le fer qui enchaîne, 
mais le fer qui délivre. Le paysan serf, demâ- 
soldat, demi-laboureur, demi-berger du moyen 
âge, étoit peut-être moins opprimé, moins 
ignorant, moins grossier que le paysan libre des 
derniers temps de la monarchie absolue. 

On doit néanmoins faire une remarque qui 
expliquera la lenteur de Taffi^anchissement com- 
plet dans le régime féodaL L'afirandiissement 
chez les Romains ne causoit presque aucun préju- 
dice au maître de l'afiranchi ; il n étoit privé que 
d'un indwidu. Le serf constituoit une partie 
dMfiefi en l'affranchissant on ahrégeoit le fief, 
c'est*à-dire qu'on le diminuoit, qu'on amoin- 
drissoit à la fois la qualité y le droit et la/ortuiie 
du possesseur. Or, il étoit difficile à un homme 
d'avoir le courage de se dépouiller, de s'abaisser, 
de se réduire soi-même à une espèce de servi-^ 
tude, pour donner la liberté à un autre homme. 

Voyons maintenant quelle étoit la classe 
d'hommes qui dominoit les serfs, les gens de 
poueste , lés vilains taillables à merci de la tête 
jusqu'aux pieds. 

L'égalité régnoit dans l'origine parmi les 
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Franks. Leurs dignités militaires étaient élec- 
tives* Le chef ou le roi se donnoit àes fidèles ou 
compagnons, des leudes , des anstrustions. Ce 
titre de leude étoit personnel; l'hérédité en tout 
étoit inconnue. Le leude se trouvoit de droit 
memhre du grand conseil national et de l'espèce 
de cour d'appel de justice que le roi présidoit : 
je me sej's des locutions modernes pour me faire 
comprendre. 

J'ai dit que cette première nohiesse des 
Franks, si c'étoit une nohiesse, périt en grande 
partie à la bataille de Fontenai. D'autres chefs 
franks prirent la place de ces premiers chefs , 
usurpèrent ou reçurent en don les provinces et 
les châteaux confiés à leur garde : de cette se- 
conde noblesse franke personnelle, sortit la pre- 
mière noblesse françoise héréditaire. 

Celle-ci , selon la qualité et l'importance des 
fiefs, se divisa en quatre branches : i°. les grands 
vassaux de la couronne, et les autres seigneurs 
qui, sans être au nombre des grands vassaux, 
possédoient des fiefs à grande mouvance ; 2*. les 
possesseurs de fiefs de bannières ; 3**. les posses- 
seurs de fief de haubert; 4**« les possesseurs de^ 
fief de simple écuyer. 

De là quatre degrés de noblesse : noblesse du 
sang royal, haute noblesse, noblesse ordinaire, 
noÛesse par anoblissement. 
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Le service militaire introduisit cBes la nobIj93se 
la dbtiuction du chevalier , miles ^ et de Técuyer, 
seivitmm scuti. Les noble» abandonnèrent dans 
la suite une de leurs plus belles prérogatives , 
celle de juger. On comptoit en . Frapce quatne 
ndille familles d ancienne noblesse ^ et quatre- 
vingt-dix mille familles nobles pouvant foui^nir 
cent mille combattants^ G et^it à proprement 
parler, la population militaire libre* . 

Les noms des n^hïes dans les premiers temps 
n'étoient point héréditaires , quoique le sang, le 
privilège et la propriété le fussent déjà : on voit 
dans la loi salique que les parents s'assembloient 
la neuvième nuit, pour donner un noxn hYenr. 
faut nouveau né. Bernard le Danois fut père de 
Torfe, père de Turchtil, père d'Anchtil, pèi» 
de Robert d'iffarcoMr^,* le nom héréditaire ne 
paroît ici qu'à la cinquième génératipn. . 

Les armes conféroient la Noblesse;:.la Noblesse 
se perdoit par la lâcheté ; elle dormoit seulement 
quand le noble ex^çoit une. profession roturière 
non dégradante; quelques charges lacommuair 
quoient, mais la haute charge même dechanoe- 
lier resta long temps en roture, fia tis. cettaines 
provinces le ventre anoblissokjC'm\rkrààv^<^ 
la noblesse étoit transmise p^ la méce^. ^ 

Les échevio^ de plusieura villes reœ^ient la 
Noblesse; on Tappeloit Ncd)ksse delà cloche^ 
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parce que les échevins s'assembloient au soa 
d'une cloclie. L'étranger noble, naturalisé, en 
France , demeuroit noble. 

Les nobles prirent des titres selon la qualité 
de leurs fiefs; (ces titres, à l'exception de ceux de 
baron et de marquis, étoîent d'origine romaine;) 
ils furent ducs, barons, marquis, comtes, 
vicomtes , vidâmes, chevaliers, quand Hs possé- 
dèrent des duchés , des marquisats, des comtés, 
des vicomtes , des baronnies. Quelques titres 
appartenoient à des noms sans être inhérents à 
desfiefe; cas extrêmement rare. 

Le gentilhomme ne payoit point la taille per- 
sonnelle, tant qu'il ne faisoit valoir de ses propres 
mains qu'une seule métairie; il ne logeoit point 
les gens de guerre : les coutumes particulières 
kii accotdoient une foule d'autres privilèges. 

Les nobles se distinguoient par leurs armoiries 
qui commencèrent à se multiplier au temps des 
eroisades. Ils portoient ordinairement un oiseau 
sur le poing, même en voyage et au combat: 
lorsque les Normands assaillirent Paris sous le 
roi Eudes, les Frànks qui défendoient le petit 
pont, ne l'espérant pas pouvoir garder, donnèrent 
la liberté à leurs faucons. Les tournois dans les 
villes, les chasses dans les châteaux, étoient les 
principaux amusements de la noblesse. 

On ne se peut faire une idée de la fierté qu'im- 
TOME T bis, 24 
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prima au caractère le régime féodal ; le plus midce 
aleutier s'estimoît à l'égal d'un roi. L'empereur 
Frédéric I". Iraversoit la ville de Thongue; le 
baron de Krehkingen , seigneur du lieu, ne Se 
leva pas devant lui, et remua seulement SO0 
chaperon , en signe de courtoisie. Le corps aris- 
tocratique étoit à la fois oppresseur de la liberté 
commune et ennemi du pouvoir royal; fidèle à 
la personne du nrionarque alors même que ce 
monarque étoit criminel , et rebelle à sa puissance 
alors même que cette puissance étoit juste. De 
cette fidélité naquit l'honneur des temps moder- 
nes : vertu qui consiste souvent à sacrifier les au- 
tres vfâ'tus; vertu qui peut trahir la prospérité, 
jamais le malheur; vertu implacable quand elle 
se croit offensée ; vertu égoïste et la plus noble 
des personnalités; vertu enfin qui se prête à elle- 
même serment et qui est sa propre fatalité^ son 
propre destin. Un chevalier du Nord tombe sous 
son ennemi; le vainqueur manquant d'arme pour 
achever sa victoire, convient avec le vaincu qu'il 
ira chercher son épée } le vaincu demeure reli- 
gieusement dans la même attitude jusqu'à ce que 
le vainqueur revienne l'égorger : voilà l'honneur, 
premier-né de la société barbare. ( Mallet, in- 
trod. à riiist, du Danem.) 

De l^état des hommes passons à l'état des 
propriétés. 
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Le fief qui naquit à l'époque où le servage 
germanique débouta la servitude romaine, 
constitua la féodalité. Dans les temjps de révo- 
lutions et d'invasions successives , les, petits 
possesseurs n'étant plus protégés par la loi, 
donnèrent leur champ à ceux qui le pouvoient 
défendre: c'est ce que.nous avons appris de Sal- 
vien. De cet état de choses à la création du fief, 
il n'y avoit qu'un pas , et ce pas fut fait par les 
Barbares : ils avoient déjà l'exemple du bénéfice 
militaire , c'est-à-dirè de la concession d'un ter- 
rain à charge d'un service, Hçn que les fe-ods, 
lie soient pas exactement les prœdia militariq. 
Il arriva que le roi et les autres cbels ne voulurent 
plus accepter des immeubles, «n installant le 
propriétaire donateur comme fermier de son 
ancienne propriété; mais ils la lui rendirent^ 
à condition de prendre les armes pour ses pro- 
tecteurs : ils s'engageoient de leur coté à secourir 
Cette espèce de sujet volontaire. Voilà le vasselage 
et la seigneurie. , 

Toutes les propriétés, dans la féodalité , se di- 
visent en deux grandes classes : Taleu ou le 
franc-aleu, le fief et l'arrière-fief. « Tenir en aleu, 
» dit \2l Somme rurale y si est tenir terre de Dieu 
» tant seulement , et ne doivent cens, rente , ne 
» relief, ne autre redevance à vie ne à mort. » 

Cujas fait venir le mot Aleu , alodium > d'un 

24. 
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possesseur de terres sine Iode. Il est plus natu- 
rel de le tirer de la terré diiLieude , fidèle , ou du 
Drude jBmi : drudi et s^assalU sont soixv^at réunis 
dans les actes. Leude est /e compagnon de Tacite, 
r homme de la foi du Foi dans la loi clique,, et 
FanstrUstion du roi des formules de Marculfe. 

L'aleli fut dans Forigine inaliénable sans le 
consentement de l'héritier.. Il y eut deux sortes 
de franc-aleu t le noble et le roturier ; le. nobk 
étoit celui qui entrainoit justice^ censive ou 
mouvance, le roturier celui auquel toutes pe3 
conditions manquoient; ce dernier, le plu^ 
ancien des deux , représentât le foible reste de 
la propriété romaine. 

Les parlements diffîroient de principes sur 
le maintien du franc-^aleu. Les pays coutufnie^s 
et de droit écrit, dans le ressort des parlements 
de Paris et de Normandie, ne reconnoissoient Ip 
frauc-aleu que par titres ; titres qu'il étoit pres- 
que toujours impossible de produire. La cou- 
tume de Bretagne, sous le parlement de la même 
province , rejetoit absolument le franc-aleu. Les 
quatre pfirlements de droit écrit , Bot^deaux , 
Toulouse , Aix et Grenoble , varioient ds^ns leurs 
us , et rendoien t des arrêts en sens divers : le par- 
lement de Provence nerecevoit pas le franc-aleu, 
et le parlement de Dauphiné l'admettoit dans 
quelques dépendances sur titres. Le Languedoc 
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préteudoit jouir du frauc-aleu avant les Établis^ 
sements de Simon de Montfort qui transporta 
dans le comté de Toulouse la coutume de Paris. 
« Après ce grand progrès d'armes, Simon, comte 
» de Montfort , se voyant seigneur de tant de 
» terres, de mesnagement ennuyeux et pénible , 
» il les départit entre les gentilshommes., tant 

)) firançais qu'autres : ..•••««• Pour 

» contenir l'esprit de ses vassaux et assurer ses 
n droits, il establit des loix générales en ses 
tt terres , par advis de hmct archevêques ou 
)» évesques et autres grands personnages» » Tam 
inter barones , ac milites > qUam inter Buv'^ 
genses et rurales , seu succédant hœredes , in 
héffrediùUibus suis , secundàm morem et usum 
Franciœ y circa Parisius. 

Les ccmtumes de Troyes, de Vitry et de Chau- 
mont , réputoient toute terre firanche ou alo- 
diale. Le fief et l'aleu étoient la lutte et la 
coexistence de la propriété selon l'ancienne so- 
ciété, et de la propriété selon la société nouvelle. 
Quelquefds le fief se changea ^n aleu , mais 
l'aleu finit presqne généralement par se perdre 
dans le fief. Nulle terre sans seigneur devint l'a- 
dage des légistes. L'esprit du fief s'empara à un 
tel point de la communauté qu'une pension ac- 
cordée, une charge conférée 9 un titre reçu, la 
concession d'une chasse ou d'une pâche , le dcm 
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d une ruche d'abeilles , Vair même qu on re^f- 
roit, s'inféoda, d'où cette locution x fief en F air, 

fief volant , sans terre , sans domaine. 

¥'\e(^feudumfeodum^foedum^fochundum, 

fedum ^fedium ^fenum. Tient ^àfide, latin, ou 
plutôt defiehod^ saxon , prix. La formule de la 
vassalité remonte au temps de Charlemagne : 

Juro ad hœc sanota Dei EvangeUa , ut 

vassalum domino. 

Le fief étoit la confusion de la propriété et 
de la souveraineté : o» retournoit de la sorte au 
berceau dé la société , au temps patriarcal , à 
cette époque où le père de famille étoit roi dans 
l'espace que paissoient ses troupeaux , mais avec 
une notable différence: la propriété féodale avoit 
conservé le caractère de son possesseur; elle 
étoit conquérante; elle asservissait les propriétés 
voisines. Les champs autour desquels le seigneur 
avoit * pu tracer un cercle avec son épée , rele- 
voient de son propre champ. C'est le premier 
âge de la féodalité. 

Le mot vassal y qui a prévalu pour signifier 
homme de fief, ne paroit cependant dans les 
actes que depuis le treizième siècle, f^assus ou 
çassalluSy vient de l'ancien mot franc gessell, 
compagnon ; conversion de lettres , fréquente 
dans les auteurs latins : IVacta , guet; wadium, 
gage; Tf'a^^î, gants, etc. 
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Il y avoît des fiefs de trois espèces générales : 
fief de bannière , fief de haubert , fief de sim- 
ple écuyer. 

Le fief banneret fournissoit dix ou yingt- 
cinq vassaux sous bannière. 

Le fief de haubert devoit un cavalier armé de 
toutes pièces , bien monté et accompagné de 
deux ou trois valets. 

Le fief de simple écuyer ne devoit qu un vas- 
sal armé à la légère. 

Tous les fiefs et arrière-fiefs ressortissoient au 
mapoir des seigneurs, comme à la tente du ca- 
pitaine : la grosse tour du Louvre étoit lëjief do- 
minant ou le pavillon du général. Le terra jn 
sur lequel Philippe - Auguste Vavoit bâtie , il 
la voit acheté du prieuré de Saint- Denis - de - la- 
Ghartre , pour une rente de trente Sous parisis : 
ainsi , ce donjon majeur , d'où relevoient tous 
les fiefs, grands et petits de la couronne, rele- 
voit lui-même dti prieuré de Saint-Denis. 

Quand le roi possédait des terres dans la 
mouvance d'une seigneurie , il devenoit vassal 
du possesseur de cette seigneurie ; mais alors il 
se faisoit représenter pour prêter, comme vassal, 
foi et hommage à son propre vassal ; on vouloit 
bien user de cette indulgence envers lui, sans 
qu'il se pût néanmoins soustraire à la loi géné- 
rale de la féodalité. Philippe III rend , en 1 284-, 
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hommage à Fabbaje de Moissac. En 1350 le 
grand-chambellâQ nmd hommage, au nom du roi 
Jean , à Tévéque de Paris , pour les chastellenies 
de Tournant et de Torcy : Joarmes , Dei gratiâ 

Francorum rex Rohertus deLoriacOy de 

prœceptonostro^ homa^iumfecit. On citera en- 
core un exemple; , parce qu ii est rare dans son 
espèce et qu'il affectera les lecteurs françcMS 
comme l'historien qui le rappelle. Henri VI, 
roi d Angleterre j rend hommage à de» bourr 
geoi^ de Paris. 

<c Henry , par la grâce de Dieu , roi de France 
» et d'jfngleterre , à tous ceux qui ces présentes 
» lettres verront ^ salut. Savoir faisonsN , que j 
)» comme autresfois a fait nostre très«cher sei- 
» gneur et ayeul , feu le roi Charles ( Charles VI ), 
» dernier trespassé, à qui Dieu pardoint ^ ipav 
» ses lettres sur ce faites, données le ai*, jour 
» de mai , dernier passé , nous avons député et 
» députons M\ Jean le Boy , notre procureur au 
» Chastelet de Paris y pour, et en iieude nous, 
» à homme et vassal , de ceux de qui sont mou- 
)) vans et tenus en 6e& les terres , possessions 
» et seigneuries , à nous advenues y en la ville et 
« vicomte de Paris^ depuis quatre ana en ça ; et 

» en faire les debvoirs, tels qu'il appartient 

» ..... Donné à Paris y le 1 5*. jpur de mai 1423, 
n et de notre règne le premier. Ainsi signé par 
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» le roi, à la relsftion du conseil , tenu par Tor- 
» doQDancede monseigneur le régent de France, 
* duc de Betfort. » 

Paris étoit un composé defîèfs; neuf d'entre 
eux releroient de révôcbé : le Roule , la Grange- 
Batdière , l'outre Petit-Pont, etc. Les autres fiefe 
de la ville de Paris appartenoient aux abbayes de 
Sainte-Geneviève, de Saint-Germain-des-Prés , 
de Saint-Victor, du grand prieuré de France et 
au prieuré de Saint- Martin -des -Champs. On 
comptoit en France soixatite-dix mille fiefs ou 
arrière-fiefs, dotit trois mille étoient titrés. Le 
ysLBml pré toit hommage tête hue, sans épée, 
sans éperons , à genoux , les mains dans celles 
du seigneur , qui étoit assis et la tête couverte ; 
on disoit : « Je denèns wtre homme de ce Jour 
y> en aidant , de vie , de membre , de terrestre 
» honneur^ et à vous serai féal et lojal^ et foi 
» à {H)us porterai des tenements que je recon- 
» nois tenir de vous, sauf la foi que je dois à 
» notre seigneur le roi.n Quand cette formule 
étoit prononcée par nu tiers , le vassal répon- 
doit voire : oui, je le jure. Alors le vassal étoit 
reçu par le seigneur a^e//^ hommage à la foi et 
à la bouche y c'est-à-dire au baiser, pourvu que 
ce vassal ne fût pas un vilain. « Quelquefois un 
» gentilhomme de bon lieu est contraint de se 
D mettre à genoux devant un moindre que luy : 
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» de làettre ses mains fortes çt généreuses dans 
» celles d'un lasche et efifemiaé. a {Traité des 
fiefs.) 

Quand l'hommage étoit rendu par une femme 
elle ne pouvoit pas dire : « Jeo deveigne vostre 
n feme^ pur çeo ^ue ri est convenient ^ quefeme 
» dira^ que el deviendra feme à aucun home , 
» fors que à sa baron , quand ele, est espouse f » 
xnais elle disoit , etc. 

Main, fils de Gualon, du consentement.de 
son fils Ëudon etde Viete, sa tru , donne à Dieu 
et à Saint- Albin çn Anjou la terre de Brilc^iipt; 
en foi de quoi le père et le fils baisèrent le moine 
Gaultier; mais, comme c'étoit chose inusitée 
qu'une femme baisât un moine , Lambert , avoué 
de Saint- Albin, est délégué pour recevoir île 
baiser de . la donatrice , avec Ja permission du 
moine Gaultier : Jubente PTalterio monacho. 

Robert d'Artois, conite de B.eati|iiont, a^^nt. 
à recevoir deux hommages de son amée cousine 
madame Marie de Brebant, dame dArsdiot 
et de f^erzon , ordonna ; « Que nous et la dame 
» de Vierzon devons être à cheval , eç notre che- 
» val les deux pieds devant en l'eau du gué de 
» Noies, et les deux pieds derrière à terre sèche, 
» par devant notre terre de Meun , et le cheval k 
» la dite dame de Vierzon les deux pieds der- 
» rière en Teau dudit gué , et les deux devant à 
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» terre sèebe par devers notre terre de Meun. » 

'L'hommage étoit Uge ou simple y l'hommage 
ordinaire ne se doit pas compter. L'homme- 
lige ( il y avoit ûx. espèces d'hommes dans l'an- 
tiquité franke) s'engageoit à servir en personne 
son seigneur envers et contre toute créature qui 
peut vivre et mourir. Le vassal simple pouvoit 
fournir un remplaçant, On feit venir %-e ou du 
latin ligare, liga, ligameny etc. , oti du frank^ 
leude. : Vous êtes àe)Tournafy laquelle est toute 
Uge au roi de France. 

Tantôt le vassal étoit obligé à piège (m pie- 
jure, tantôt à service de son propre corps ^ à 
devenir caution ou champion pour son seigneur : 
c'étoit la continuation de la clientèle franke et 
de l'inscription au rôle Fas^aticum. 

Quapd les rois sémonoient pour le service du 
fief militaire leurs vassaux directs^ les ducs, 
comtes, barons, chevaliers, châtelains, cela 
s'appeloit le Ban\ quand ils sémonoient leurs 
vassaux directs et leurs vassaux indirects , c'est-à- 
dire les seigneurs et les vassaux des seigneurs , les 
possesseurs d'arrière-fiefs, cela s'appeloit l'^r- 
rière^ban. Ce mot est composé de deux mots de 
la vieille langue : har^ camp, et han^ appel, d'où 
lemot de basse latinité ^m&âf/ini^m. Il n'est pas 
vrai que l'arrière-ban soit le réitératif du ban, 

« Les vassaux , hommes et cavaliers estoient 
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» comme des digues, des remparts , des murs 
» d'airain, opposez aux ennemis; victimes dé- 
» vouées à la fortune deFEstat, possédans une 
» vie flottante, incertaine, le plus souvent ense- 
» velie dans les ruines comtnunes. » ( DuFranc^ 
ateu. ) 

Les vassaux dévoient aide eh monnoie à leur 
seigneur en trois cas : lorsqu'il partoit pour la 
Terre Sainte , lorsqu'il marioit sa sœur 6u son fils 
aîné , lorsque ce fils recevoit les éperons de la che- 
valerie. 

n y avoit des fiefe rendables et receptàbles : 
le fief étoitrendable, quand le vassal en certains 
cas remettoit les châteaux du fief au seigneur, 
en sortoît avec toute sa famille et n*y réotroît 
que quarante jours après la guerre finie; le 
fief étoit receptahle quand le feudataire, sans 
sortir des châteaux qu'il tenoit, étoît obligé d'y 
donner asile à son seifirneur. L'un et Tautre de ces 
fiefs étoieni jurables à cause du serment récipro- 
que. 

L'investiture, qui remonte à Torigine de la mo- 
narchie, se faisoit pour le royaume sous la pre- 
mière race, parla franciske, lehang ou angon; 
sous la seconde race par la couronne et le man- 
teau ; sous la troisième, par le glaive , le sceptre 
et la main de justice. 

L'investiture ou saisine^ du fief avoit Ket» au 
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moyea de quelque marque extérieure et symboli- 
que^suivantla nature.du fief ecclésiastique ou zm- 
litaire> titré ou simple; on juroit sur une crosse, 
sur un calice, sur un anneau, sur un missel, sur 
des clefs, sur quelques grains d'encens, sur une 
lance, sap un heaume, sur un étendard, sur upe 
épée, sur une cape^ sur un marteau, sur un arc , sur 
une flèche 9 sur un gant, sur une étrille, sur une 
courroie, sur des éperons, sur des cheveux, sur une 
branche de laurier, sur un bâton, sur une bourse, 
sur un denier, sur un couteau, sur une broche, 
sur une coupe y sur une cruche remplie d'eau de 
mer, sur une paille, sur un fétu noué , sur un peu 
d'herbe , sur un morceau de bois , sur une poignée 
de terre. On trouve encore de vieux actçs dans les 
plis desquels ces fragiles symboles sont conser- 
vés ; le gage n'étoit rien , parce que 1^ foi étoit 
tout m Le seigneur est tenu à son homme comme 
» l homme à soji seigneur ^ fors que seulement 
» en révérence* » Une société à la fois libre et 
opprimée, innocepte et corrompue, raisonnable 
et absurde, naïve , capricieuse , attachée au passé 
comme la vieillesse, forte, féconde, avide d'a- 
venir comme la jeunesse , une société entière re- 
posa sur desimpies engagements et n'eut d'autre 
loi d'existepce qu'une parole» 

La création des terres nobles dans le régime 
féodal, étoit une idée politique la plus extraor- 
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dinaire et en môme t^mps là plus profonde : la 
terre ne meurt point comme l'homme; elle n'a 
point de passions; elle n'est point sujette aux 
changements, aux révolutions; en lui attribuant 
des droits, c*étoit communiquer aux institutions 
/la fixité du sol; aussi la féodalité a-t-%lle duré 
huit cents ans, et dure encore dans une partie de 
l'Europe. Supposez que certaines terres eussent 
conféré la liberté au lieu de donner la noblesse, 
vous auriez eu une république de huit siècles. 
Encore faut-il remarquer que la noblesse féodale 
' étoit , pour celui qui la possédoit , une véritable 
liberté. 

Le roturier ne put d'abord acquérir un fief , 
parce qu'il nepouvoit porter la lance et \ éperon^ 
marques du service militaire; ensuite on se relâ- 
cha de cette coutume : le roi dont les tré- 
sors s'épnisoient, le seigneur accablé de dettes, 
furent aises de laisser vendre et de vendre des 
terres nobles à de riches bourgeois; la terre 
transmit le privilège, et le roturier, investi du 
fief, fut à la troisième génération démené comme 
gentilhomme. 

Tout feudataire pouvoit prendre les armes 
contre son seigneur pour déni de justice , ou pour 
vengeance de famille; traditions de l'indépen- 
dance et des mœurs des Franks: La querelle se 
pouvoit terminer par le duel , par Vassurement 
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(caution), ou par une sentence enregistrée à ]a 
justice seigneuriale du suzerain. « C'est la paix 
» de Raolin d'Argées, de ses enfan.s et de leur 
» lignage, d'une part; et de l'hermite de Stenay, 
» de ses enfans, de leur lignage et de tous 
» leurs consorts, d'autre part. L'hermite a juré 
« sur les sainte, lui huitième de ses amis, que 
» bieil ne lui fut de la mort de RaoHn,mais 
» beaucoup d'angoisse; a donné cent litres pour 
» fonder une chapelle où Ton chantera pour le 
» repos dé l'âme du défunt ; s'est engagé d'en- 
» voyer incessamment un de ses fils en Palestine. » 

On peut remarquer, dans ce traité de la fin du 
treizième siècle, les co-jùrants des lois ri pua ire 
et saxonne^ 

Si une veuve noble marioit sa fille orpheline 
sans le consentement du seigneur suzerain , ses 
meubles étoient confisqués : on lui laissoit d^ux 
robes, une pour les jours ouvrables, l'autre pour 
le dimanche, un lit, un palefroi, une charrette 
et deux roussi ns. 

Une héritière de haut lignage étoit obligée de 
se marier pour desservir le fief, comme on voit 
aujourd'hui les marchandes, qui perdent leut 
mari , épouser leur premier commis pour faire 
aller l'établissement. Si cette héritière avoit 
plus de soixante ans, elle étoit dispensée du 
mariage. 
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Les droits seigneuriaux ont été puises dans 
les entrailles même du fief. Dans Vorigîne ils 
étoient afipelés honneurs, faiseurs ^ comme re* 
connoissances faites au seigneur par le vassal , des 
aliénations et transonissions des fiefs d'une per- 
sonne à l'autre. Cest ce que veut dire hds et 
ventes : laudimia f laudœ, laudathnes, lausus, 
de louer ^ complaire, agréer. Ces droits étoiait 
ou militaires ou fiscaux ou honorifiques. 

Non-seulement le roi, grand chef féodal qui se 
sustentoit du revenu de ses domaines /levoit en- 
core des :taxes, maia tous les seigneurs suzerains 
et non suzerains , ecclésiastiques ou laïques en 
levoient aussi de leur côté. Les droits de quint 
et requint , de lods et ventes , de my-Iods, de 
ventrolles, de reventes , de reventons , de sixièmes, 
huitièmes^ treizièmes, de resixièmea, de rachats 
et reliefs, de plait, de morte-main, de rettiers, 
de pellage , de couletage, d affouage , de cambage , 
de cottage, de péage, de vilainage, de chevage, 
d'aubain, d'ostize, de champart , de mouture, de 
fours banaux , s'étoient venus joindre aux droits 
de justice, au casuel ecclésiastique, aux cotisa- 
tions des jurandes, maîtrises et confréries, et aux 
anciennes taxes romaines : en inventions finan-< 
cières nous sommes fort inférieurs à nos pègres* 
Il est prenable que la masse entière du numé- 
raire passoit chaque année ^ans les mains du 
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fisc royal et particulier ^ car les marcliaiids et les 
ouvriers , serfs encore , appartenoient à des 
corporations de viUes ou à des maîtres; ils 
ne formoient pas une classe généralement 
indépendante; ils tonchoient k peine un bas 
salaire; le prix dé leurs denrées et le travail 
de leurs journées soiuvent n'éloient pas à eoxv • 
Quant aux droits honarijiques ilsservoient die 
marques à une souveraineté loeâle : teU fi«&/ par 
exemple^ aUouoient la faculté de prendre le xihe^ 
val du roi, lorsque. le roi passoit sur lés terreé dît 
possesseur de ces fiefs. D'antres droits n'étoiènt 
que des divertissements rustiques que {a pliilcM 
Sophie a pi*iÂ asses ridicule^lent poui^ de» abus 
de la force : lorsqu'on apportoit un oëlif ^rrotté 
dans une ciiarrette traînée par qiiatfe bœufe} 
lorsque les, poissonniers, en l'honneur delà dsinte 
du lieu, sautoienl dans un Vivier à la'Saint^Jëan;» 
lorsqu*on çouroit la quint^ine avec uoe lance de 
bojs^ lorsque, pour Tinvestiturexi un fief, ilfalloit 
venir baiser la s^rure, le cliquet ou* )e veroi» 
d'un iRttDOtr, marcher, comme un ivrogtie , ;faire 
trois cabrioles accompagnées d'un bruit ignoble 
et impur ,' c'étpient là des plaisirs grossiers y 
des fêtes dignes du seigneur et àxi vassal ^ des 
jeux inventés dans l'ennui des châteaux et de^ 
camps de paroisse, mais qui n'avoic^t aucune 
ocigine oppressive; N<ms voyons' tous les jours 
TOME V bis, 25 



Digitized by VjOOQ IC 



386 ANALYSE J^ÂlSONNÉe 

sur nos petits théâtres, (Jans ce siècle poU , des 
joies qui ne sont pas plus élégantes. 

Si, ailleurs, les serfs étoient obligés de battre 
Feau des étangs, quand la châtelaine étoit ea 
couche ; si le châtelain se réservoit le droit de 
markette ( cuUagiurn , marcheta ) ; si des curés 
mêmes réclamoient ce droit, et si des évéques le 
convertissoient en argent, c'est à la servitude 
grecque et ri^maine qu'il iaut restituer ces abus : 
les rescrits des empereurs défendent aux fnaitres 
de forcer leurs esclaves à des choses infâmes^ 
soit ignorance, soit défaut de réflexion, on 
na pas vu ou Von n'a pas voulu v<Hr ce que 
VesclaiHige avoit laissé dans le servage. Quant 
à la multitude et à la diversité des Coutumes , 
elles s'expliquent naturellement par les règle- 
mens des différenschels de cette nation armée , 
cantonnée sur le sol de la France. 

Au milieu de la propriété mobile du fief, $'é!e- 
voit une propriété immobile, coouue un rodier 
au milieu des vagues, et qui gros^ssoit par 
de quotidiennes adhérences : l'amortissement 
étoit la faculté d'acquérir accordée à des gens 
de main-morte^ Une fois l'acquêt conscmimé 
a» moyen d'un dédommagement ou d'un rachat 
pour la seigneurie dont Tacquêt relevoit , la pro- 
priété nwMroiV, <:*est-à-dire qu'elle étoit retirée 
de la circulation, et que tous les droits de muta^ 
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tiûû se perdoîent. Une terre ainsi tombée à des 
églises, à des abbayes, à des hôpitaux, à des or- 
dres de chevalerie , représentoit , pour le fisc et 
pour le maître du fief, un capital enfoui et sans 
intérêts. De sorte qu'avec la main-mortable, le 
domaine inaliénable de la couronne , les substi- 
tutions, le retrait lignager et féodal (c*cst^à-dire 
le droit de retirer un bien de famille ou une terre 
mouvante d'un fief) , il seroit résulté à la longue 
un fait incroyable dans la nature déjà si extra- 
ordinaire de la postession territoriale du moyen 
âge : toutes les propriétés se sefraient i^xées sous 
la msdn de propriétaires héréditaires; et, comme 
ces propriétés étoient privflégiées, Timpôt direct 
et foncier eût péri ; l'Etat se seroit trouvé 
réduit aux dons gratuits/ la plus casuelle des 
taxes. V 



Le droit de justice tenoit une haute place dans 
la féodalité. 



Chez les Grecs et les Romains la justice 
énianoit du peuple : ce peuple étant tombé 
sous le joug, la justice resta foible dans les 
tribunaux où, souveraine détrônée, elle put à 
peine cacher la liberté qui se réfugia auprès 
d'elle. Il ne s'éleva point au sein de ce$ tribu- 

25, 
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naux un grand corps de magistrature indépen- 
dante, appelé à prendre part aux afiaires du 
gouvernement. 

La justice , au contraire, parmi les nations de 
race germanique, découla de trois sourcefif;]a 
royauté, la propriété et la religion. Les rois, chez 
les Franks, comme chez les Germain j, leurs pè- 
res, étoieat les premiers magistrats :, Principes 
qui jura per pages reddunt. Qpand donc sainjt 
Louis et Louis XII rendoient la justice au 
pied d'un chêne, ils ne faisoient que siéger au 
tribunal de leurs aïeux. La justice prit dans son 
air quelque chose d'auguste, comme les géné- 
rations royales qui la portoient dans leur sein ^ 
et la faisoient régoCT. 

Par la raison que Ijss Franks lièrent Is^ spuve- 
raineté et la noblesvse au sol, ils y attachèrent l^i 
justice : fille de la terre , elle devint immuable 
comme elle. Tout seigneur qui possédoit des 
propres avoit droit de justice. L'axiome de Van- 
cien droit françois étoit : « La justice est paCri- 
» moniale.» Pourquoi cela? parce que le patri- 
moine étoit la souveraineté. 

La religion ajouta une nouvelle grandeur à 
notre magistrature : la loi ecclésiastique mit la 
justice sûr Tautel. Au défaut du public, uui.ci^u- 
cifix assiatoit dans la salle d audience à la défense 
de Taccusé et à Tarrét du juge : ce témoin étoit 
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à la fois le dieu , le souverain arbitre et l'inno» 
teùt condamné. 

Née du sol , appuyée sur le sceptre, Tépée et 
la croix , la justice régla tout. Chez les nations 
antiques le droit civil dériva du droit politique ; 
chez les François le droit politique découla du 
droit civil : la justice étoit pour noua la liberté. 
« La justice seigneuriale se divisoit en deux de* 
grés, hatite et basse justice; toutes deux étoient 
du ressort du seigneur de trois chàtellenies et 
d^une ville close, ayant droit de marchés, de 
péage, de lige-estage, c'ést-à-dire du seigneur 
qui pouvoit obliger ses vassaux à faire la garde 
de son chastel . 

Sénéc/ial et bailli , noms attribués aux juge^ : 
bu appeloit sénéchal-au-duc un grand-officiet* 
des ducs de Normandie , chargé de l'expédition 
des ajBaires litigieuses, dans Tintervalle des ses- 
sions de Féchiquier. 

Le baron ne pouvoit être jugé que par séfe 
pairs : il y avoit des pairs bourgeois pour les 
bourgeois. Saint Louis voulut que les hommes 
du baron ne fussent responsables ni des dettes 
qu'il avoit contractées, ni des crimes qu'il avoit 
commis. Même alors il y avoit des suicides, 
car les meubles revenoient par confiscation au 
seigneur sur les terres duquel l'homme s'étoit 
donné la mort. Un trésor trouvé appartient an 
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seigneur delà terre, s'il est en argent; en or^ il va 
au roi : <c Nul n'a la fortune dor sHl n'est. roi. » 

La veuve noble avoit le bail et la garde de 
sea enfanta : le bail étoitla jouissance des biens 
du mineur ju^u'à sa ntiajorité : « En vilenage 
» Urif a point de bail de droit. « 

Le douaire se règlent à la porte du moustier 
où se contractoit le mariage : c*étoit le mariage 
solennel, un de ces actes que les Romains appe^ 
loient légitimes. 

L'abominable législation sur les épaves, et les 
deux espèces d'aubains , les mescruê et les mé- 
connus y consistoit à s'emparer des dioses égarées , 
de la dépouille et de la miccession des étrangers. 

Par le droit de bâtardise , quand les bâtards 
mouroient sans héritier les biens échéoient au 
seigneur, sous la condition d'acquitter les l^s 
et de payar le douaire à la femme. 

Mais ceci doit être entendu des bâtards rotu- 
riers, serfs ou main-mortables de corps, incapa- 
bles de succéder, ne pouvant ni se marier, m 
acquérir, ni aliéner ^ns le congé du seigneur. 
Quant aux bâtards des nobles, il ny avoit au- 
cune différence entre eux et les en&nts légiti- 
mes, lorsque le père les avoit reconnus : ils en 
étoient quittes pour croiser les armes paternelles 
d'une barre diagonale qui perpétuait le souvenir 
d^ malheur ou de la honte de leur mère. Le& 
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bâtards étoient pfèsque toujours des h<Hiinie9 
remarquables y parce qu*i]s avoient eu à luttèi^ 
contre l'obstacle de leur bei'ceau. 

Bans quelques lieux le nouveau marié ne pou- 
voit avoir de commerce avec sa femme pecdanir 
les trois premières nuits de ses noces ^ à moins 
qu il n'en eût obtenu la permission de son 
évéque. On tiroit la raison de cette coutume 
de l'histoire du jeune Tobie : on en auroit pu 
retrouver quelque chose dans tes institutions^ 
de Ljrcurgue, si ce nom-là eàt été connu des 
barons. 

Les déconfès ou iniestats , deux qui mou- 
raient sans confession ou sans faire de testa- 
ment^ avoient leurs biens envahis par le sei- 
gneur. La mort subite amenok la niéme confis- 
cation : Fhomme mort soudainement ne ^étoit 
point confessé ; donc Dieu Favoit jugé à lui seul , 
Vavoit atteint tout vivant de sa réprobation éter- 
nelle; Jjes Établissements de saint Lcmis remé-^ 
dioient à cette absurde iniquité : ils ordonntHent 
quç les biens d'un e/econ^^ frappé assez vite 
pour n'avoir pu appeler un prêtre, paeseroient k 
ses enfants. On sait à quel point le clergé poussa 
]es abus et la captalion à l'égard des testa- 
ments : il falloit en mourant laisser quelque 
chose à l'église, même un dixième de sa fortune, 
sous peine de damnation et de non-^iohumatiQn :; 
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Une pauvre' femme oflBnt un petit chat pour 
racheter son Ame. 

La procédure civile et criminelle se régloit sur 
Fétat dfs personnes. L'assignation avoit un ter- 
me de quinze jours. Les preuves étoient au 
nombre de huit^ parmi lesquelles figuroit le 
combat judiciaire. 

La déposition des témoins devoit être secrète; 
mais saint Louis avoit voulu que cette déposi- 
liop fut à Vinstant communiquée aux parties. 

L'appel aux justices royales étoit peraais non 
de droit y mais de doléance. Cet appel alloit di- 
rectement au roi qui étoit supplié de dépiécer 
le jugement. La pénalité étoit placée auprès du 
&UX jugement) ou de la non-«i^ution delà loi* 

La multiplication des cas de morts montre 
qu'on étoit déjà loin de Fe^iît dies temps bar- 
bares. 

1a cause de ce changement fut l'introduction 
de l'ordre mor^l dans l'ordreJégat : la morale va 
im*4evant de 1 action; la k>i l'attend; dans l'ordre 
moral la mort saisit le crime; dans Tordre légal 
^'est le crime qui saisit la mort. ) 

La sentence se prononçoit par la bouche de 
certains jurés nommés jugeurs. Ces jugeurs 
ne pouvment être tirés de la dasse des inlains 
et CQutumiets. TouteSus on voit des bourgeois- 
ju^urs dans quelqiœs pro<és degentil^iommes; 
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1 accusé puisoit dans cet iocîdeat un moyen dap* 
pe], pour incapacité de juges. 

L'accoaation de meurtre , de trahison , ou de 
rapt; amenoit un cas extraordinaire : il étoit loi- 
sible à Faccusé de récriminer contre raccusateur ; 
tous les deox alloisent en prison, deux procès 
commençoient pour un même fait, les deux 
parties étant à la fois plaignantes et deman- 
deresses* . 

La caution étoit admise, excepté pour crime 
méritant peine capitale. 

•Le vol équipoUoit lassassinat : la maison du 
coupable étoit rasée^ ses blés étoient raiagés, 
«es foins incendiés, ses vignes arrachées; on ne 
coupoit pas ses arbres ; on les dépoqilloit de leur 
écorce. Tuer nn homme, ravir une femme, 
trahir son seigneur et son pays , ne constituent 
paé un plus grand crime aux yeux de Jia toi 
que d'^mbler (voler) un cheval ou une jument. 
On arrachmt les yeux aux yoleurs d'église et 
aux faux-monnoy^irs. Le vice qui fit la honte 
de l!antiquité requéroit la mutilation en pee* 
mière offense, la perte d'un membre en récidive, 
le feu au troisième délit. La femme, ton vaincue 
du même vice en même progression, perdmt suc* 
cessîvementles deux lèvres, et arrivoitau bâcher. 
En menues choses le vol postuloit le retranche- 
ment d'une oreille ou d'un pied : le (^racfière 
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des lois salique et ripuaire se retrouve dans ces 
dispositions. Le premier infanticide d'une mère 
iinpétroit au renvcH de cette malheureuse devant 
le tribunal de pénitence ; si elle le commettoit 
uneseqonde fois, on labrûloit morte. La volonté 
n'étoit point punie, lorsqu'il n'y avoit point eu 
commencement d'exécution : c'est aujourd'hui le 
principe universd. 

Le prisonnier, même innocent, étoit pendu 
qaand il forçoit la porte de sa prison , parce que 
la société entière reposoit sur la parole baillée 
ou reçue. Le clerc , le croisé el le moine compé- 
tCHent des cours ecclésiastiques qui ne condam- 
noient jamais à mort : on sent combien ce titre 
de croisé favorisoit alors la classe du servage 
et de la bourgeoisie. L'hérétique, le sorcier, 
le maléficier étoient jetés aux fagots ; la saisie 
des meubles punissoit l'usurier. Si une béte ré- 
tive ou méchante tuoit une femme ou un homme, 
et ^ue le propriétaire de cette bête érvouàt l'a- 
voir connue vicieuse, on le pendoit : la bête étoit 
quelquefois attachée auprès de son majttre. Un 
cochon , atteint et convaincu d'avoir mangé un 
en£sint , eut son procès fait , après quoi il fut 
exécuté par la main du bourreau : la loi s'ef- 
f(»çoit de montrer son horreur pour le meurtre, 
daus ces temps de meurtre. L'enfant coupaUe 
subissoit la peine capitale comme l'homme 
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en âge de raison : on lui accordoit di^ense 
d'âge pour mourir. 

A la porte de chaque chef-lieu des seigneuries^ 
séleroit un gibet composé de quatre piliers de 
pierres d'où pendoient des squelettes cliquetants. 

Tout ce qui concerne la famille , dot, tutelle, 
partage, donation, douaire, senchevêtroit, dan^ 
Fancienne jurisprudence du moyen âge , de 1 état 
des hommes et des choses. A cette complication 
que Ton retrouve en partie dans les lois romaines 
en raison de la clientèle et de Fesclavage , se joi- 
gnoit la confusion introduite par la féodalité , 
à savoir le franc-aleu , le fief et Farrière-fief, 
les terres nobles et non nobles, les biens demain 
morte, les diverses mouvances, les droits seigneû<r 
riaux «t ecclésiastiques , les coutumes non-seule- 
ment des provinces, mais encore des cantons. 
Les mariages dans les familles royales et prin- 
cières produisoient des compositions et des dé- 
conipositions de fiefs; le sol changeant sans cesse 
de limites , avoit la mobilité de la vie et de la 
fortune des hommes. 

Indépendamment des raisons d'amUtioû, de 
jalousie , d'intérêts commerciaux et politiques , 
il suffisoit du service d'un fief pour mettre à deux 
nattons le fer à la main. Un homme*lige du roi 
refus(nt de rendre hommage; cet homoie-lige 
étoit ou Allemand, ou Flamand, ou Savoyard, 
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ou Catalan » bu Navarrois , oa An^oîs : on saisis- 
soit ses biens ^ et FEurope étoit en feu. Un procès 
civil ou crimine) engendroit un procès pcditique 
qui se plaidoit et se jugeoit entre deux armées 
aur un champ de bataille. Jean , roi d'Angleterre, 
yoit ses létats confisqués pat un arrêt de la cour 
des pairs de France; le Prince Noir est sommé 
de comparoitre devant Charles V , afin de ré- 
pondre aux accusations des barons de Gascogne : 
un huissier à verge est chargé d'appréhender au 
corps k vainqueur de Poitiers , et de signifier un 
exploit â la gloire. 

. Il me resteroit beaucoup à dire sur la féodalité, 
mais peut-être en ai-je déjà parlé trop long- 
temps ; je viens à la chevalerie. 

III ■ !■ I 

CHEVALERIE. 

La chevalerie, dont on place ordinairement 
l'institution à l'époque de la première croisade, 
remonte à une date ^rt antérieure. Elle est né^ 
du mélange des nations arabes et des peuples 
septentrionaux , lorsque les deux grandes inva- 
sions du Nord et du Midi se heurtèrent sur tes 
rivages de la Sicile , de l'Italie , de TËspagne, 
delà Provence, et dans le centre de la Gaule: 
cela nous dohne une époque à peu près cer- 
taine, comprise eàtre l'année 700 et Tannée 753. 
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Le caractère de la chevalerie se forma parmi 
nousde la nature sentimentale etfidèle du Teuton, 
et de la nature galante et merveilleuse da Maure, 
l'une et 1 autre nature pénétrées de Tesprit et 
envdoppéea de la forme du Christianisme. L'o- 
pinion .exaltée qui a tant contribué à Fémanei-* 
pation du sexe féminin èhez les nations mo« 
derneSy nous vient des Baii>ares du Nord ; les 
Germains reconnoissoient dans les fômmes qael7 
que chose de divin ( Inesse quin etiam sancium 
aliquid et prondum •putant)^. -La mythologie 
de FEdda et les poësies des Scaldes décèlent le 
même enthousiasme chc^ les Scandinaves; jus- 
qu'au Soleil ^/l^ns ces poésies , est une feniime , la 
brillante iS'fm/ta* Les lois gat-deht ces impression^ 
délicates ; quiconque a coiipé la chevelure d'une 
jeune fille ^t condamné ai payer soixantekieuM 
sous d'or ^ demi ; l'ingénu qui a pressé la main 
ou le. doigt d'une femme de condition lib^e^ est 
frappé d'une amende de quinze sous (l'or, de trente 
s'il lui a pressé l'avant-bras, de trehte^cinq 
s'il lui a pressé le bras au-dessus du coude ^ 
de quarante-cinq s'il lui a pressé le àein {^si 
mamillam strinxerit). 

De leur côté, les premiers Arabes professoîent 
un grand respect pour les femmes , à en juger 
p^r le roman ou le poëme ^Antar, écrit ou 
recueilli par Asmaï, le grammairien > sous le 
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règne du calife Aroun^al-Rached. Antar, comme 
les chevaliers , est sonmis à des épreuves; il aime 
constamment et tiniidement la belle Ibla; il 
court mainte aventure et £adt des prouesses di* 
gnes de Roland ; il a un cheval nommé Abjir , 
une épée appelée d'Hamj, mais les mœurs ara* 
bes sont conservées : les femmes boivent du lait 
de diamelle, et Antar, qui sou&e qu'on \e frappe^ 
paît souvent les troupeaux ^ Saladin étoit un 
chevalier tout aussi brave et moins cruel que Ri- 
chard. On connoit les tournois, les combats et 
les amours des Maures de Cordoue et de Grenade. 

Mais si Asmaï écrivoit Thistcûre d'Antar pour 
le lalife Aroun-al-Rachedr , contemporain de 
Gharlemagne , Charlemagne n a point attendu , 
comme on Fa cru, le faux Turpip pour être 
transformé en chevalier lui et ses paîrs^ 

Le roman publié sous le nom de Turpin , ar- 
chevêque de Reims , fut composé pc^r un cer- 
tain moine Robert, sm^ la fin du onzième siè^ 
cle, au moment de la première croisade. Ce 

^ Voyex, dans la Reifue française de juillet 1830, uiji 
ai*ticle très-ingénieux de M. de l'Écluse, sur Antar. IL 
parait (|ue le savant orientaliste^ M. Hammer de Vienne, 
a fait une traduction &ançoisè de ce roman-poëme , dont 
Fimpression à Paris seroit confiée anx soins de M. Tré* 
butien, àqui nous devons les Contes inédits des milk 
U une nui(s. 
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moine se propoéoit d'animer les chrétiens k k 
guerre contre les Infidèles, par Fexemple de 
Gliarlemagne et de ses douze pairs. Cest sur 
cette chronique que les Anglois ont calqué 
Thistoire de leur, roi Artus et des chevaliers de 
la Table Ronde. 

Le prétendu Turpin n etoit lui-même 4|u'un 
imitateur, fait qui me semble avoir échappé jus- 
qu'ici à tous les historiens. Soixante-dix ans 
après la mort de Charlemagnc , le moine de 
Saint-Gall écrivît la vie de Karle le Grand , vé- 
ritable roman du genre de celui d'Jlntar. N'est- 
ce pas une chose curieuse de trouver la cheva- 
lerie tout juste à la même époque chez les 
Franks et chez les Arabes? Le moine de Saint- 
Gall 4e^oit ses autorités pour la législation 
ecclésiastique , de Wernbert , célèbre abbé de 
Saint-Gall , et pour les actions militaires , du 
père de ce même Wernbert, Le père de l'abbé 
Wernbert se nommoit Adalbert et avoit suivi 
son seigneur Gherold à la guerre contre les 
Huns ( Avares ), les Saxons et les Esclavons. 
Le romancier dit naïvement : « Adalbert étoit 
» déjà vieux , il m'éleva quand j'étois encore 
» très-petit, et souvent, malgré mes efforts 
» pour lui échapper, il me ramenoit et me 
» contraignoit d'écouter ses récits. » 

Le vieux soldat raconte donc au futur jeune 
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moine, que les Huns habitoient un pays entouré 
de neuf cercles. Le premier renfermoit un es- 
pace aussi 4prand que là distance de Constance à 
Tours ; ce cercle ëtoil construit en troncs de 
(aliènes y de hêtres , de sapins et de pierres très- 
dures; il avoit vingt pieds de largeur et autant 
de hauteur : il en étoit ainsi des autres cercles , 
le terrible Charlemagne renverse tout cela. Eln- 
suite il marche xx)utre des Barbares qui i^va- 
geoient la France orientale ; il les extermine et 
fait couper la tête à tous les enfants qui dépas* 
soient la hauteur d'une épée. CharlemagBe est 
trahi par un de ses bâtards, petit nain bossu, 
confiné au monastère de Saint-Gall. Kark avoit 
dans ses armées des héros à la manière de Ro- 
land : Cisher valoit à lui seul une armée ; on l'eûlr 
pu croire de la race Ënachim, tant il étmt 
grand; il mon toit un énorme cheval, et quand 
le cheval refusoit de passer la Doire enflée par 
les torrents de& Alpes, il le trainoit après lui 
dans les flots en lui di^nt : « Par monseigneur 
» Gall, de gré ou de force, tq me suivras»» 
Cisher fauchoit les Bohémiens comme l'herbe 
d'une prairie. «Que m'importent, s'écrioit-ilj 
» les Wenèdes, ces grenonillcttes ? J'en porte 
^ sept, huit et même neuf enfilés au bout de ma 
)» lance , en murmurant je ne sais quoi. » 

Karle attaque Didier en Italie. Didier de- 
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mande à Ogger, si Karle est dans Tarmée qu'il 
aperçoit : «Non, dit Ogger v quand vous verrez 
» les moissons s'agiter d'horreur dans les champs, 
I) le sombre Pô et le Tessin inonder les murs de 
» la villef de leury flots noircis par le fer, vous 
» pourrez croire à l'arrivée de Karle. » Alors s'é- 
lève au couchant un nuage qui change le jour en 
ténèbres: Karle , cet homme de fer, avoit la tête 
couverte d'un cast[ue de fer et les mains garnies de 
gàntelets'defer; sa poitrine de fer et ses épaules 
étoient couvertes d'une armure de fer; sa main 
gauche élevoit en l'air une lance de fer, sa main 
droite étoit posée sur son invincible épée; ses 
cuissards étoient de fer, ses bottines de fer, son 
bouclier de fer; son cheval avoit la cdbleur et la 
force du fer ; le fer couvroit les champs et les che- 
mins, et ce fer, si dur, étoit porté par un peuple 
dont le cœur étoit plus dur que le fer. Et tout le 
peuple de la cité de Didier de s'écrier : « fer ! 
» Ah ! que de fer ! » O fernim! Heu ferrum ! 

Une autre fois Karle, accoutré d'une casaque 
de pejiu de brebis , va à' la chasse avec les grands 
de Pa vie, vêtus de robes faites de peaux d'oi- 
seaux de Phénicie , de plumes de coucous , de 
queues de paons mêlées à la pourpre de Tyr et 
ornées de fraiîges d'écorce de cèdre. On voit 
Gharlemagne, dans l'histoire , armer son second 
fils Louis, chevalier , en lui ceignant l'épée. 
TOME V bis, 26 
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Le moine de Saint-Gall , qui se dit bégayant 
et édenté, mentionjae au^ le lion tué par Pépin 
le Bref. Le vétéran Adalbert, redisant les ex- 
ploits de Charlemagne à un enfant qui devoit les 
écrire lorsqu'à son tour il seroit devenu vieux, 
ne ressemble pas mal à quelque grenadier de 
Napoléon , racontant la campagne d'Egypte à 
un conscrit ; tant la fable et l'histoire sont nîélées 
dans la vie des hommes extraordinaires! 

Ernold Nigel ou le Noir^ dans son poëme sur 
Hlovigh le Débonnaire, décrit le siège de Barce- 
lonne , et c'est encore un ouvrage de chevalerie. 
Hlovigh ceint l'épée que Karle le Grand portoit 
h son côté. Les Maures , rangés sur les remparts, 
défendent la ville; Zadun , leur chef, se dévoue 
pour les sauver ; il se glisse Je long des murailles 
pour aller hâter le secours des Sarraxins de Cor- 
doue; il est pris. Mené à Louis> il crie aux siens : 
a Ouvrez vos portes! » et leur fait en même 
temps un signe convenu pour les engager à se 
défendre. Lia ville est forcée : dans le butin 
envoyé à Karle se trouvent des. cuirasses, de ri- 
chjss habits , des casques ornés de crinières , un 
cheval parthe avec son harnois et son frein 
d'or. L'armure de fer des chevaliers n est point 
(comme qn l'a cru encore mal à propos) du 
onzième siècle; elle ne vient ni des Franks, 
ni des Arabes; elle vient des Perses, de qui 
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les Romains rempruntèrent : on a yu la ^ies* 
eription qu'en fait Animien Mareellin en parlant 
du triomphe de Constance à Rome ; on retrouve 
pareillement cette armure dans l'escadron de 
grosse cavalerie que Constantin culbuta lors- 
qu'il descendit des Alpes pour aller attaquer 
Maxence. 

Les combats singuliers et les fêtes^ chevaleres- 
ques , la construction de ceis i^onuménts appelés 
gothiques qui virent prier les chevaliers des croisa- 
des, coïncident aussi avec Favénement des rois 
de la seconde race. Hlovigh le Débonnaire envoie 
Tévêque Ebbon prêcher la foi chea les Danois, 
Ebbon amène à Hlovigh, Hérold, roi de ces 
peuples. Hlovigh se rend à Ingelhtcm aux bords 
du Rhin : <i Là s'élève sur cent colonnes un 

» palais superbe • . . . Non loin du 

» palais est une ile que le Rhin environne de 
» ses eaux profondes , retraite tapissée d*uhe 
» herbe toujours verte , et que couvre une sombre 
1» Ibrêt; » diasse superbe où Judith, femîne de 
Hlovigh , magnifiquement parée , rhonte un 
noble palefroi. 

B^o et Samilon , deux guerriers de nation 
gothique , combattent en champ clos devant 
Hlovigh, auprès du fchâteaù tfAix ,, dans tin lieu 
entouré de murailles de marbre, orné de ter- 
rasses gazonnées et plantées d'arbres. « Lescham- 

26. 
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» pions , d*une haute taille , sont monté» sur des 
» coursiers rapides ; tous deux attendent le si- 
» grial qui doit être donné par le roi. Dans l'a- 
» rêne paroît Gundold qui se fait accompagner 
» d'un cercueil , selon son usage dans ces oeca- 
» sions. yy Béro est vaincu; les jeunes Franks 
l'arrachent a la mort, et Gundold renvoie son 
cercueil sous l'appentis d'où il l'avoit tiré. 

Mirât ur Gundold us enim, feretramque remittit 
Absque onere tectis, venerat unde , suum ^. 

L'architecture dite lombarde , de l'époque des 
Karlovingieus en Italie, n'étoit que l'invasion de 
l'architecture orientale ou néogrecque dans l'ar- 
chitecture ipmaine. Hakem, au huitième siècle, 
bâtit la mosquée de Cordoue, type primitif del'ar- 
chitecture sarrazine occidentale. Au commen- 
cement; du neuvième siècle, le palais d'Ingelheim 
avoit des centaines de colonnes, des toitures de 
formes variées, des milliers de réduits, d'ouver- 
tures et de portes : centum perfixa colurmiis.... 
tectaque multitnoda : mille aditus ^ reditus, 
millenaque claustra domorum. L'église présen- 
toit de grandes portes d'airain et de plus petites 

^ Les savants Bénédictins ne peuvent s'empêclier de 
s'écrier dans une note , avec toute la joie naïve^de Téru- 
dition : « Gratiae sint Nigello qui veterum ritus nobis 
ediscerit î » 
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enrichies d'or : templa DeL... œrati postes j aurea 
ostiola. Hérold , sa femme , ses enfants et ses 
compagnons contemploient avec étonnement le 
dôme immense de l'église : miratur Herold , con- 
junx miratur y et omnes proies et socii culmina 
tanta Dei, Voilà donc clairement aux huitième 
et neuvième siècles les mœurs , les aventures , les 
chants y les récits , les champions, les nains , les fê- 
tes , les armes , l'architecture de Tépoque vulgaire > 
de la chevalerie; les voilà en même temps et à la 
fois^ d'une manière spontanée , chez les Maures et 
chez les chrétiens ; voilà Charlemagne et le kalife 
Aroun, Cisher et Antar, et leurs historiens con- 
temporains, Asmaï et le moine de Saint-Gall. 

Les romanciers du douzième siècle qui ont pris 
Charlemague^ Roland et Ogier pour leurs héros, 
ne se sont donc point trompés historiquement; 
mais on a eu tort de vo jloir faire des chevaliers 
un corps de chevalerie. Les cérémonies de la ré- 
ception du chevalier, l'éperon, l'épée, l'accolade, 
la veille des armes, les grades de page, de da- 
moiseau^ de poursuivant, d'écuyer, sont des usa- 
ges et des institution^ militaires qui remplaçoient 
d'autres usages et d'autres institutions tombés en 
désuétude , mais ils ne constituoient pas un corps 
de troupes homogène, discipliné, agissant sous 
un même chef dans une même subordination. 

Les ordres religieux chevaleresques ont été la 
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cause de cette confusion d'idées; ils ont fait 
supposer une chevalerie liistorique collective y 
IcMrsqu'il n'existoit qu'une chevalerie historique 
indinduelle. Au surplus cette chevalerie indivir 
duelle fut délicate, vaillante, généreuse, et garda 
Tempreintedes deux climats qui la virent éclore j 
elle eut le vague et la rêverie du ciel noyé 
des Scandinaves , l'éclat et l'ardeur du ciel pur 
de l'Arabie. La chevalerie historique produi- 
sit en outre une chevalerie roaianesque qui 
se mêla aux réalités, retentit par un extrême 
écho jusque dans le règne de François P'. , où 
elle donna naissance à Bayard, comme elle 
avoit enfanté Duguesclin auprès du trône de 
Charles V. Le héros de Cervantes fut le dernier 
des chevaliers : tel est l'attrait de ces mœurs du 
moyen âge et le prestige du talent, que la sa- 
tire de la chevalerie en est devenue le panégy- 
rique immortel. 

Pour être reçu chevalier, dans l'origine, il 
falloit être noble de père et de mère , et âgé 
de vingt et un ans. Si un gentilhomme qui né- 
toit pas de parage se faisoit armer chevalier, on 
lui tranchoit les éperons dorés sur le fumier. 
Les fils des rois de France étoient chevaliers sur 
les fonts de baptême : saint Louis arma ses frères 
chevaliers ; Duguesclin , second parrain du se- 
cond fils de Charles V, le duc d'Orléans^ 
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tira son épée et la mit nue dati^ la main de 
Fenfant nu : Nudo tracUdit ensem nudum. 
Boyard y sans paour et sans reprouchey conféra 
la chevalerie à François P'. Le roi lui dit : 
i( Bayard, mon ami , je veux qu'aujourd'hui sois 
» fait chevalier par vos maitis. ..... Avez ver- 

» tueusement, en plusieurs royaumes et provin- 
» ces, combattu contre plusieurs nations. ...... 

» Je délaisse la France, en laquelle on vous con- 

» noît assez Dépêchez- vous. » — Alors 

» prit son épée Bayard et dit : « Sire, autant 
» Taille que si estois Roland , ou Olivier; Gaude^ 
» froy ou Baudouyn son frère. » — Et puis après 
si cria haultement^ l'espée en la main dextre: 
<( Tu es bien heureuse d'avoir aujourd'hui à un 
» si beau et puissant roy donné l'ordre de che- 
» Valérie. Certes, ma bonne espée, vous serez 
» moult bien comme relique gardée, et sur tou- 
D tes aultres honorée ; et ne vous porteriay ja* 
» mais, si ce n'est contre Turcs, Sàrrazins ou 
» Mores. » — « Et puis fait deux saults, et après 
» remit au fourreau son espée. » 

Les chevaliers prenoient les titres de don , de 
sire, de messire et de monseigneur. Ils pou- 
voicnt manger à la table du roi ; eux seuls 
avoient le droit de porter la lartôe, lé haubert, 
la dQuble cotte de maille, la cotte d'armes, l'or, 
levair, l'hermine, le petit gris, le velours, l'é- 
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car]ate : ils mettoient une girouette sur leur 
donjon; cette girouette étoit en pointe comme 
les pennons pour les sioipies chevaliers > carrée 
comme les bannières pour les chevaliers ban- 
nerets. On reponnoissoit de loin le chevalier à 
son armure : les barrières des lices, les ponts 
das châteaux s*abaissoient devant lui ; les hôtes 
qui le reçevoient poussoient quelquefois le 
dévouement et le respect jusqu'à lui abandonner 
leurs femmes. 

La dégradation du chevalier félon étoit af- 
freuse : on le faisoit monter sur un échafaud; 
on y brisoit à ses yeux les pièces de son armure ; 
son écu , le blason effacé , étoit attaché et traîné 
à la queue d'une cavale , monture dérogeante : 
le héraut d'armes accdbloit d'injures l'ignoble 
chevalier. Après avoir récité les vigiles funè- 
bres, le clergé prononçoit les malédictions du 
psaume 1 08. Trois fois on demandoit le nom du 
dégradé , trois fois le héraut d'armes répondoit 
qu'il ignoroit ce nom et n'avoit devant lui 
qu'une foi-mentie. On répandoit alors sur la 
tête du patient un bassin d'eau* chaude ; on le ti- 
roit en bas de Féchafaud par une corde ; il étoit 
mis sur une civière , transporté à l'église , cou- 
vert d'un drap mortuaire, et les prêtres psalmo- 
dioient sur lui les prières des morts. 

lia chevalerie seconféroit sur la brèche, dans 
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la mine et la trancMée dune ville assiégée, 
sur un champ de bataille au moment d'en venir 
aux mains. JLe besoin de soldats s'accroissant à 
mesure que les nobles péfissoient , le serf fut 
admis à la chevalerie ; des lettres de Philippe de 
Valois déclarent gentilhomme le fils d'un serf 
qui avoit été armé chevalier : les François ont 
toujours attribué la noblesse à la charrue et à 
Tépée, et placé au même rang le laboureur et 
le soldat. Dans la suite, au milieu des grandes 
guerres contre les Angl ois, on créa tant de chfeval 
liersque ce'titre s'avilit. François I". ajouta aux 
deux classes de chevaliers bannerets et bache- 
liers ^ une troisième classe composée de magis- 
trats et de gens de lettres ; ils furent appelés che- 
valiers es lois. Enfin , il ne resta de la ôhevalerie 
qu'un nom honorifique écrit dans les actes , ou 
porté par les cadets de familles. 

L'éducation militaire m'amène maintenant à 
parler de l'éducation civile dans les siècles dont 
nous nous occupons. 

ÉDUCATION. 

L'éducation chez les Perses , les Grecs et les 
Romains, étoit persane, grecque et romaine, 
je veux dire qu*on enseignoit aux enfants ce qui 
regarde la patrie; on ne les instruisoit que des 
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lois, des mœurs, de l'histoire et de la langue de 
leursaieux.^liorsquà Tépoque d'une civilisation 
avancée , les Romains se prirent d admiration 
pour la Grèce, et vinrent aux écoles d'Athènes, 
ce n étoit que la louable curiosité de quelques 
patriciens oisifs. 

Le monde moderne a présenté un phénomène 
dont il ny a aucun exemple dans le monde 
ancien : les enfants des Barbares se séparèrent 
de leur race par l'éducation ; confinés dans des 
collèges, ils apprirent des langues que leurs 
pères ne parloient point et qui cessoient d'être 
parlées sur la terre; ils étudièrent des lois 
qui n'étoient pas celles de leur nation; ils ne 
s'occupèrent que d'une société morte sans 
rapport avec la société vivante de leur temps. 
Les vaincus, sortis d'un autre sang et perpétuant 
le souvenir de ce qu'ils avoient été , renfermèrent 
avec eux les fils de leurs vainqueurs comme des 
otages. 

Il se forma au milieu des générations brutes , 
un peuple d'intelligence hors de la sphère où se 
mouvoit la communauté matérielle, guerrière 
et politique. Plus l'esprit autour des écoles 
étoit simple, grossier, naturel, illettré, plus 
dans l'intérieur de ces écoles il étoit raffiné^, 
subtil, métaphysique et savant. Les Barbares 
avoient comniencé par égorger les prêtres et 
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les moines; devenus chrétiens, ils tombèrent à 
leurs pieds. Ils s'empressèrent de contribuer 
à la fondation des collèges et des universités : 
admirant ce qu'ils ne comprenoient pas, ils 
crurent ne pouvoir accorder aux étudiants trop 
de privilèges. Une véritable république ayant ses 
tribunaux, ses coutumes et ses libertés, s'établit 
pour Jes enfants au centre même de la moparchie 
des pères. 

L'université de Paris, fille aînée de nos rois, 
bien qu'elle ne descendît pas de Çharlemagne^ 
n'étoit pas la seule en France; vingt autres 
existoient sur son modèle J celle de Montpellier 
devint célèbre ; on y professa le droit romain 
aussitôt que les exemplaires des Pandectes 
furent devenus moins rares, par la découverte 
et les copies du manuscrit d'Amalfi. L'Angle- 
terre, l'Ecosse, l'Irlande, l'Allemagne, l'Italie, 
l'Elspagne, le Portugal, possédoient les mêmes 
corps enseignants. On voit dans les hagiogra- 
phes et les chroniqueurs que le même écolier, 
afin d'embrasser les diverses branches des 
sciences, étudioit successivement à Paris , à Ox- 
ford, à Mayence, à Padoue, à Salamanque, à 
Coïmbre. L'université de Paris avoit une poste à 
son usage, long-temps avant que Louis XI eût 
fait un pareil établissement. 

On sent quelle activité les institutions uni ver- 
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sitaires y dégagées des lois nationales , dévoient 
donner aux esprits , combien elles dévoient ac- 
croître le trésor commun des idées : or, tout 
arrive par les idées ; elles produisent les faits 
qui ne leur servent que d'envelopjpe. 

Une multitude de collèges s'élevèrent auprès 
des universités. Sous Philippe le Bel qui fonda 
l'université d'Orléans, on vit s'établir le collège 
de la reine de Navarre, celui du cardinal Le 
Moyue, et celui de Montaigu, archevêque de 
Narbonue. 'Depuis le règne de Philippe de Va- 
lois jusqu'à la fia du règne de Charles V, on 
compte l'érection du collège des Lombards pour 
les écoliers italiens , des collèges de Tours , de 
Lisieux, d'Autùn , de Yj^i^e Maria ^ de Mignon 
ou Grandmont, de Saint -Michel, ée Cambrai, 
•d'Aubusson , de Bonnecour , de Tournai , de 
Bayeux , des Allemands , de Boissy, de Dain- 
ville , de Maître-Gervais , de Beauvais. ( Hist. de 
tUnw. , T. III, lib. 3. Antiq, de Paris y Très. 
des Ch.y A François I*'. est dû l'établissement 
du collège royal , avec les trois chaires de lan- 
gues hébraïque, grecque et latine : on avoit com- 
mencé à enseigner le grec dans l'université de 
Paris, sous Charles VIII; on y expliquoit alors 
les dialogues de Platon, Henri II, Charles IX, 
Henri III , augmentèrent les chaires savantes d'une 
chaire de philosophie grecque et latine , d'une 
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chaire de langue arabe et d'une chaire de chirur- 
gie. Louis XIII, Louis XIV et Louis XV, ajou- 
tèrent au collège royal des chîures pour l'étude 
du droit canon , pour celle des langues syriaque , 
turque et persane, pour l'enseignement de la 
littérature Françoise, de Tastronomie , de la 
mécanique, de la chimie, de Fanatomie, de 
l'histoire naturelle , du droit de la nature et 
des gens. Le collège desQuatre-Nations rappelle 
le nom de Mazarin. Tout se formoit par grandes 
masses ou par grands corpç, dans l'ancienne 
monarchie : clergé, noblesse, tiers-état, ma- 
gistrature , éducation. 

Ces universités et ces collèges furent autant 
de foyers où s'allumèrent comme des flambeaux 
les génies dont la lumière pénétra les ténèbres du 
naoyen âge : nuit féconde , puissant chaos dont les 
flancs portoient un nouvel univers. Lorsque la 
barbarie envahit la civilisa tfon , elle la fertilise par 
sa vigueiiir et sa jeunesse ; quand au contraire la 
civilisation envahit la barbarie , elle la laisse sté- 
rile; c'est un vieillard auprès d'une jeune épouse: 
les peuples civilisés de l'ancienne Europe se 
sont renouvelés dans le lit des sauvages de la 
Grermanie ; les peuples sauvages de l'Amérique 
se sont éteints dans les bras des peuples civilisés 
d» l'Europe. 

Saint Bernard , Abailard , Scott , Thomas 
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d*Aqiiin , Bonaventure , Albert , Roger Bacon , 
Henry de Gand , Hugues de Saint-Gher, Alexan- 
dre de Hallays , AJain de l'Ille, Yves de Triguer, 
Jacques de Voragines, Guillaume de Nangis, 
Jean de Mun, Guillaume Duranty, Jean Adam, 
Guillaume Pelletier^ Barthélemi Glaunwïl et 
Pierre Bercheur, Albert de Saxe, Froissard, 
Nîc6las Oresne , Jean de Dondis , Nicolas Fia- 
mel , Accurse , BartWe, Gracien , Pierre d'Ailly, 
Nicolas Clémengis , Jerson , Thomas Connecte , 
Benoît Gentian, Jean de Courtecuisse, Vincent 
Ferier, Juvénal des Ursins, Pic de la Mirandèle, 
Chartier, Martuel d'Auvergne , François Vilon et 
Robert Gaguin , forment la chaîne de ces hommes 
qui nous amènent des premiers jours du 'moyen 
âge au temps de la renaissance des lettres. Leur 
célébrité fut grande, et les surnoms par lesquels 
on les distingua prouvent l'admiration naïve de 
leurs siècles : Albert fut surnommé le Grand , 
Thomas d'Aquin l'Ange de l'école , Rqger Bacon 
le Docteur admirable , Henry de Gand le Doc- 
teur solennel , Henry de Suze la Splendeur du 
droit, Alexandre de Hallays le Docteur irréfra- 
gable , Alain de l'Ille le Docteur universel , Bona- 
venture le Docteur séraphique f Scott le Docteur 
subtil , Gilles de Rome le Docteur très-fondé. 

Ces hommes, avec des talents divers y for- 
inoient des écoles , avoient des disciples comme 
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les anciens philosophes de la Grèce. Albert in- 
venta une machine parlante, Roger Bacon dé- 
couvrit peut-être la poudre % le télescope et le 
microscope; Jacques de Dondis composa une 
horloge céleste ou une sphère mouvante. Saint 
Thomas d'Aquin est un génie tout- à- fait com- 
parable aux plus rares génies philosophiques 
des temps anciens et modernes ; il tient de Pla- 
ton et de Malebrandie pour la spiritualité, d'A- 
ristote et de Descartes pour là clarté et la 
logique. Les Scottistes et les Thomistes , les 
Réalistes et les Nominaux ressuscitèrent les deux 
sectes de la fortne et de Vidée. Vers l'an 1050, 
les écrits d'Aristote avoient été apportés par 
les Arabes en £s{^gne, et de FElspague ils pas- 
sèrent en France : Bérenger, Abailard, Gilbert 
de la Porée firent revivre la doctrine du Sta- 
gyriste; mais, les Pères grecs et latins ayant 
depuis long -temps frappé danathème cette 
doctrine , un concile, tenu à Paris en 1209, 
condamna au feu les écrits dans lesquels elle 
étoit renfermée. L'interdiction dura pins de 
quatre-vingts ans; on se relâcha ensuite, et en 
1447 le triomphe d'Aristote fut tel, qu'on n'en- 

1 Connue d'ailleurs à la Chine ainsi que la boussole , 
l'imprimerie, le gaz, etc.; ces découvertes matérielles 
dévoient naturellement avoir lieu chez une société à 
longue vie , comme celle des Chinois. 



Digitized by VjOOQ IC 



416 ANALYSE RAISONNEE 

seigna plus d'autre philosophie que la sienne. 
Un siècle après, Ramus, qui osa s'élever contre 
sa logique , fut la victime du fanatisme scolas- 
tique. Il fallut attendre Gassendi et Descartes 
pour triompher du précepteur d'Alexandre. 

Duranti, Barthole, Alciatet plus tard Cujas, 
furent les lumières du droit. On se fera une idée 
de l'influence que ces hommes exerçoient sur leur 
temps, en rappelant les effets de leurs Iççons : 
la classe où Albert le Grand enseignoit, ne suf- 
fisant plus à la multitude des auditeurs, il se 
vit obligé de professer en pldn air , sur la 
place qui prit le nom de Maître Albert. Foul- 
ques écrit à Abailard : « Rome t'envoyoit ses 
» enfants à instruire; et celle qu'on avoit en- 
» tendue enseigner toutes les sciences, montroit, 
» en te passant ses disciples, que ton savoir 
« étoit encore supérieur au sien. Ni la distante, 
» ni la hauteur des montagnes, ni la profon- 
>i deur des vallées, ni la difficulté des chemins 
» parsemés de dangers et de brigands, ne pou- 
» voient retenir ceux qui s'empressoient vers toi. 
» La jeunesse angloise ne se laissoit effirayer, ni 
» par la mer placée entre elle et toi , ni par 
» la terreur des tempêtes, et à ton nom seul , 
)) méprisant les périls , elle se précipitoit en 
» foule. La Bretagne reculée t'envoyoit ses ha- 
» bitants pour les instruire ; ceux de l'Anjou 
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» venoieiit te soumettre leur férocité adoucie. 
» Le Poitou , la Gascogne, l'Ibérie, la Norman- 
» die, la Flandre, les Teutons, les Suédois, ar- 
» dents à te célébrer, vantoient et proclamoient 
» sans relâche ton génie. £t je ne dis rien des 
» habitants de la ville de Paris et des parties 
» de la France les plus éloignées comme les 
» plus rapprochées , tous avides de recevoir tes 
» leçons, comme si, près de toi seul, ils eussent 
» pu trouver renseignement ^ » ^ 

La foule des maîtres et des écoliers de l'Uni- 
versité, étoit telle quand ils alloient en proces- 
sion à Saint-Denis , que les premiers rangs du cor- 
tège entroient dans la basilique de l'abbaye , 
lorsque les derniers sortoient de l'église des Ma- 
thurins de Paris. Appelée à donner son vote sur 
la question de l'extinction du schisme, l'Uni- 
versité fournit dix mille suffrages; elle pro- 
posa d'envoyer k un enterrement 25,000 écoliers 
pour en augmenter la pompe. On voit ce grand 
corps figurer dans toutes les crises politiques de 
la monarchie , et particulièrement sous les règqes 
de Charles V, de Charles VI et de Charles VIL 
Factieux ou fidèle, il lâchoit ou retenoit les flots 
populaires, tandis que des esprits novateurs 

^ Cette élégante traduction est d'une femme. Œuvres 
de madame Gukot. 

TOME V bis. 27 
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élevés à ses leçons , agitoient les questions 
religieuses y poussoient par la hardiesse de leurs 
doctrines, par leurs déclamations contre les vi- 
ces du clergé et des grands , à ces réformes 
dont Arnaud de Brescia avoit donné l'exemple 
en Italie, et Wickleff en Angleterre. 

Cette vie des Universités et des Collèges oc* 
ciipe une place considérable dans le tableau des 
mœurs générales, qui me reste à peindre. 



MOEURS GÉIfÉRALES DES XU«. , XIIl"., ET XlY*. 
SIÈCLES. 

LTiistoire moderne doit prendre soin de dé- 
truire un mensonge , non des chroniqueurs qui 
sont unanimes sur la corruption de^ bas siècles, 
mais de l'ignorance et de l'esprit départi des temps 
où nous vivons : on s'est figuré que si le moyen 
âge étoit barbare, du moins la morale et la 
religion faisoient le contre-poids de sa barbarie ; 
on se représente les anciennes familles grossières 
sans doute, mais assises dans une sainte union 
à l'âtre domestique avec toute la simplicité de 
l'âge d'or. Rien de plus contraire à la vérité. 

Les Barbares s'établirent au milieu dé la so- 
ciété romaine dépravée par le luxe , dégradée 
par l'esclavage , pervertie par fidolàtrie. Les 
Franks, très-peu nombreux relativement à la 
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population gaUc-romaine , ne purent assainir les 
mœurs ; ils étment eux-^mêmes fort corrompus 
quand ils entrèrent en Gaule. 

C'est une grande erreur que d'attribuer l'intio* 
cence à l'état sauvage ; tous les appétits de la ua* 
ture se développent sans contrôle dans cet état: 
la civilisation seule enseigne les qualités mora- 
les. La profession des armes, qui inspire certaines 
vertus , ne produit point la tempérance : Sainte^ 
Palaye est obligé de conv<Miir que les chevaliers 
ne se recommandaient guères^ par la rigidité 
des mœurs. 

De la société romaine et de la société barbare 
résulta une double corruption ; on retconnoit très* 
Inen le% vices de Tune et de l'autre sociétés^ 
comme on distingue» leur oonâuent lies eaux ûë 
deux fleuves qui s'unissent : la rapine , la cruauté y 
la brutalité, la luxure animale, étoient frankes ; 
la bassesse, la lâcheté , la ruse, la turpitude dé 
l'esprit , iâ débauche raffinée, étaient romaines. ' 
£t ces remarques ne se doivent pas entendre 
de quelques années, de quelques règnes; elle^ 
s'appliquent aux siècles qui précèdent le moyen 
âge, depuis le règne de Khlo^igh jusqu'à celui 
de Hugues Cap^ , et aux siècles du moyen Age 
depuis le règne de Hugues Capet jusqu'à celui 
de François I". 

Le christianisme chercha , autant qu'il le put , 

27. 
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à guérir la gangrène des temps barbares, mais' 
l'esprit de ]a religion ëtoit moins suivi que la 
lettre ; on croyoit plus à la croix qu'à la parole 
du Christ; on adoroit au Calvaire; on n'assistoit 
.point au sermon de la Montagne. Le clergé se 
déprava comme la foule. Si l'on veut pénétrer 
à fond l'état intérieur de cette époque, il faut 
lire les conciles et les chartes d'abolition ( lettres 
de grâce accordées par les rois ); là se montrent 
à nu les plaies de la société. Les conciles repro- 
duisent sans cesse les plaintes contre la licence, 
des mœurs, et la recherche des remèdes à y ap- 
porter; les chartes d'abolition gardent les détails 
des jugements et des crimes qui modvoient les 
lettres-royaux. Les Capitulaires de Charlçmagne 
et de ses successeurs sont remplis de dispositions 
pour la réformatron du clergé. 

Qn connoit l'épouvantable histoire du prêtre 
Anastase enfermé vivant avec un cadavre, par la 
vengeance de Tévêque Caulin (Grégoi re de Tours). 
Dans les canons ajoutés au premier concile de 
Tours sous l'épiscopat de saint Perpert, on lit: « Il 
» nous a été rapporté que des prêtres, ce qui est 
» horrible {quod iiefas), établissoient des au- 
» berges dans les églises , et que le Heu où l'on 
» ne doit entendre que des prières et des louanges 
» de Dieu , retentit du bruit des festins, de paroles 
ï> obscènes , de débats et de querelles. » 
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Baronius, si favorable à la cour de Rome, nomme 
le dixième siècle, le siècle de fer; tant il voit de 
désordres dans TÉglise. L'illustre et savant Gfaer- 
bert, avant d'être pape sous le nom de Sylv^tre II, 
et n'étant encore qu'archevêque de Rheims, disoit : 
« Déplorable Rome! tu donnas à nos ancêtres 
» les' lumières les plus éclantes , et maintenant 

» lu n'as plus que d'horribles ténèbres Nous 

» avons vu Jean Octavien conspirer, au milieu 
» de mille prostituées , contre le même Othon 
» qu'il avoit proclamé empereur. Il est renversé, 
» et Léon le Néophite lui succède. Othon s'é- 
» loigne de Rome, et Octavien y rentre; il chasse 
1^ Léon , coupe les doigts, les mains et le nez au 
» diacre Jean, et, après avoir ôté la vie à beau- 
» coup de personnages distingués , il périt bientôt 

h lui-même Sera-t-il possible de soutenir 

» encore qu'une si grande quantité de prêtres de 
» Dieu , dignes par leur vie et leur mérite d'éclai- 
» rer l'univers , se doivent soumettre à de tels 
D monstres , dénués de toute connaissance des 
» sciences divines et humaines ? » 

Il nous reste une satire d'Adalbéron , évêque 
de Laon ; c'est un dialogue entre le poëte et le 
roi Robert. « Adalbéron représente les juges obli- 
» gés de porter le capuchon , les évêques dépouil- 
» lés réduits à suivre la charrue , et les sièges 
» épiscopaux, quand ils viennent à vaquer, occu^ 
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» pé& par de$ mariniers et des patres. Un moioe 
9 est transfornié en soldat ; il porte un bonnet 
». de pe^u d'ours , sa robe , naguères longue, est 
» écourtée, fendue par devant et par derrière; 
» à sa ceinture étroite esl suspendn un are, 
» un carquois, des tenailles, une épée. Il n*y 
)» ^voit autrefois parmi les ministres da seigneur 
» nt bourreaux , ni aùl(>eïgistes , ni gardeurs de 
y^ cochons et de boucs ; ik n'alkàent point au 
M marché public , ils ne faisoient point blanchir 
» ]fi^ étQ^. » 

Adalb^ron , étejndant son stijet^remarc|iie que 
le noble et le serf ne sont pas soumis k la même 
^oi^ que le noble: est entièrement libre^ Le roi 
prend la défense de 1^ conditioii servite t «Cette 
n classe , dit-ril , ne possède rien sans Tacheter 
^ par un dur travail. Qcà pourroit compter les 
9f peines , les courses et les fatiguer qu ont h sup- 
» porter If s s^rfs ? 11 n'j^ a aucune fin k leurs 
» larn^es. » Ad^lbéron répond « que la famille 
n du seigneur est divisée en trois classes : Tune 
» prie , l'autre combat , la troisième travaille. )à 

Adalbéffon avoit vu finir la seconde race et 
commencer la troisième ; il avoit joué un. rôle 
dans les trahisons qui se pratiquent à lai chuêe 
et au renouvellement des empires^ Peut-être 
avoit-il été lié intinaement avec Emma , femme 
4^ Lother , quoiqu'il fût évoque ; il étoit d un^ 
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grande famille de Lorraine; il avoit étudié souâ 
Gherbert ; il n aimoit pds les moines ^et il entrait 
dans la querelle des évéques nobles , contre les 
religieux plébéiens. On retrouve en lui cette 
partie de la société intelligente qui ne fut^ jamais 
barbare. 

Saint Bernard ne mcmtre pas plus d'ifidul- 
gence aux vices de son siècle ; saint Louis fut 
<^gé de fermer les yeux sur les prostitutions 
et les désordres qui réglioient dans s€»i graciée. 
Pendant le règne de Philippe le Bdl, im oonbile 
est convoqué exprès pour remédier an débor^ 
dément des mœurs. L'an 1351 les prélaist et Ifs 
ordres mendiants exposent leurs mtaueld griefs 
à Avignon, devant Clément VU* Ce pape, 
favorable aux moines, apoltrophe^ les prélats : 
« Parleres-voas d'humilité, vous, si vain» et si 
» pompeux dans vos montures et vos équipages? 
» Parleres^votis de pauvreté , vous si avides que 
» tous les bénéfices du monde ne vous stiffîrment 

» pas? Que dirai-je de votre chasteté? Vous 

» haïsses^ les mepdiants» vous leiir fermez vos 
» portes, et vos maisons sont ouvertes h des sj^ 
» cophantes et ii des infâmes ( ienonibu^ ^ 
truffatoribus}. 

La simonie étoit générale; lés prêtres vio- 
loient presque partout la règle du célibat^ ils 
vivoient avec ^» fenunes perdues, des cortca** 



Digitized by VjOOQ IC 



424 ANALYSE RAISONNÉE 

bines et des chambrières; un abbé de Nbreïs 
avoit dix-huit enfants. En Biscaye on ne vouloit 
que des prêtres qui eussent des commères^ 
c'est-à-dire des femmes supposées légitimes. 

Pétrarque écrit à l'un de ses amis : « Avignon 
» est devenu un enfer, la sentine de toutes les 
» abominations. Les maisons, les palais, leségli- 
» ses , les chaires du pontife et des cardinaux , 
« Tair et la terre , tout est imprégné de men- 
» songe; on traite le monde futur, le jugement 
!• dernier, les peines de Tenfer, les joies du pa- 
» radis de fkbles absurdes et puériles. » Pétrar- 
que cite à Tappui de ses assertions des anecdotes 
scandaleuses sur les débauches des cardinaux. Et 
lui-même, abbé , chaste et fidèle amant de Laure, 
étoit entouré de bâtards : Ehbe aUora un 
figliuolo naturale , e , dopo alcuni anni , ima 
JigUuola ,• ma protesta , che non ostante queste 
licenze, egU non amo mai altra che Laura. 
(Saggi.) 

Dans un sermon prononcé devant le pape , 
en 1364, le docteur Nicolas Orem prouva que 
l'Ante-Christ ne tarderoit pas à paroitre, par 
six raisons tirées de la perte de la doctrine , de 
l'orgueil des prélats, 4^ la tyrannie des chefs de 
l'Eglise et de leur aversion pour la vérité. 

Les sirvantes, qui n'épargnoîent ni les papes, 
ni les rois, ni les nobles, ne ménageoient pas 
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plus Je clergé que les serinons. « Dis donc, sei- 
)» gneur éréque, tu ne seras jamais sage qu'on 
» ne t'ait rendu eunuque. — Ah! faux clergé, 
» traître, menteur, parjure, débauché! Saint 
» Pierre n'eut jamais rentes, ni châteaux, ni do- 
» maines ; jamais il ne prononça excommunica- 
» tion. Il y a des gen9 d'église qui ne brillent 
» que par leur magnificence et qui marient à 
» leurs neveux Içs filles qu'ils ont eu de leur 
» mie. » (Raynouard , Troubadours. ) 

f( Une vile multitude qui qe combattit ja- 
» mais enlève aux nobles leur tour et leur chas- 
» tel : le bouc attaque le loup. » — « Notre évêque 
» vend une bière mille sous à ses amis décédés. )> 
— C'est le pape qui règne; il rampe aux pieds 
» du monarque puissant; il accable le roi mal- 
» heureux. » 

Toute la terre féodale se ressembloit ; mêmes 
censures en Angleterre : 

An other abbai is ther bi. 
For soth a gret nuDoerie, etc. 

« Auprès d'un abbaye se trouve un couvent de 
» nonnes, au bord d'une rivière douce comme 
» du lait. Aux jours d'été les jeunes nonnes 
» remontent cette rivière en bateaux , et, quand 
» elles sont loin de l'abbaye, le diable sç met tout 
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n na , se couche sur le rivage et se prépare à na- 
» ger, agile. Il enlève les jeun^ moines et revient 
y> chercher les nonnes. Il enseigne à cdle*ci une 
» oraison : le moine, bien disposé, aura douze 
r^. femmi» à Tannée , et il deviendra btenlôt le 
u père abbé. )> Je supprime de grossières obscé- 
nilés en vieux anglois* 

Le credo de Pierre, laboureur (Piter Plow- 
man ) , est iMe saûrç amère contre les moines 
mendiants : 

J fond in a freture a Frère on a benche , etc. 

(c «Taî rencontra , assis sur un banc, un 
» Frère affreux; il étmt gros comme un lon- 
» neau ; son visage étoit^ si plein qu'il avoit 
» Tair d'une vessie remplie de vent , ou d'un sac 
» suspendu à ses deux joues et à son menton. 
» C'étoit une véritable oie grasse qui faisoit re- 
» muer sa chair comme une boue tr^nbknte. » 

Les châtelains et les châtelaines chantoient , 
aimoient , se grandissoient , et par moments ne 
croyoient pas trop^a Dieu. Le vicomte de Beau- 
caire menace son fils Aucassin de l'enfer, s'il ne 
se siqpare de Nicolette, sa mie. Le damoiseau ré- 
pond qu'il se soucie fort peu du paradis, rempli 
de moines fainéants demi-^nus, de vieux prêtres 
crasaeux et d'hermites en haillons. Il veut aller 
m enfer ^ où les grands rois, ks paladins, lesba- 
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rons, tiennent leur courplénière; ily trouverade 
belles femmes qui ont aimé des ménestriers et 
des jongleurs, amis du vin et delà joie. ( Le Grand 
d'Aussi , Raynouard , Hist, de PhiL Aug. Oape- 
figue , etc. ) Un troubadouïr demande un pater, 
pour que Dieu accorde à tous ceux qui aimèrent 
comme le fils du châtelain d'Aupais , le plaisir 
qu'il eut une nuit avec Ogine. La dame , com- 
tesse de Die, écrit au troubadour Rambaud, 
comte d'Orange : <( Mon bel ami , viens ce soir 
» occuper dans ma couche la place de mon 
1» mari. » La comtesse de Dieétoit présidente de 
la cour d'anu)ur. Guillaume , ccmite de Poitiers, 
fonda à !DIiort une maison de débauche , sur le 
modèle d'une abbaye r chaque religieuse aToit 
une cellule et fi>rmoit des vœux de plaisirs ; une 
prieure et une abbesse gouvernoient la commu- 
nauté y et les vassaux de GuiUauoie furent in- 
vités à doter richement le monastère. 11 y avoit 
des maréchaux de prostituées. 

On vmt un comte d'Armagnac, Jean V, 
épouser publiquement sa sœur et vivre avec elle 
dans son château, e« tout honneur de baronnage. 
Les fureurs lubriques du maréchal de Rais ne 
sont ignorées de parsonne^. 

Ces nobles de la gaie sciefice nétment pas 
toujours si courtois et si damoiseaux qu'ils ne 
se trui3sformas$ent en brigands sur les grands 
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chemins et dans les forêts. Les bourgeois de Laon 
appelèrent à leur secours Thomas de Coucy, sei- 
gneur du château de Marne : Thomas , tout jeune 
encore , pilloit les pauvres et les pèlerins qui se 
rendoient à Jérusalem , et qui revenoient de la 
Terre-Sainte; afin d'obtenir de l'argent de ses 
captifs, il les accrochoit de sa propre main 
testicuUs appendehat proprid aliquotiens manu 
(Guiberti de vita sua); une rupture â'opérant par 
le poids du corps y les intestins sortoient à travers 
l'ouverture. Thomas pendait encore d'autres mal- 
heureux par les pouces , et leur mettoit de grosses 
pierres sur les épaules pour ajouter à leur pesan- 
teur naturelle; il se promenoit en-dessous de ces 
gibets vivants, et achevoit, à coups de bâton ^ les 
victiqies qui ne possédoient rien, ou qui refusoient 
de payer. Ayant un jour jeté Un lépreux au fond 
d'un cachot, le nouveau Gacus fut assiégé dans 
son antre par tous les lépreux de la contrée. 

Un seigneur de Tournemine, assigné dans 
son manoir d'Auvergne par un huissier appelé 
Loup y lui fit couper le poing , disant que jamais 
loup ne s'étoit présenté à son château sans qu'il 
n'eût laissé sa pâte clouée à la porte. 

Régnault de Pressigny, seigneur de Marans 
près de La Rochelle, rançonneur de bourgeois, 
vdeur de grands chemins, détrousseur de pas- 
sante, se plaisoit à crever un œil, et à arracher 



Digitized by VjOOQ le 



DE L'HISTOIRE DE FRANCE. 429 

la barbe k tout moine traversant les terres de sa 
seigneurie. Quand il envoyoit au supplice les 
malheureux qui refusoient de se racheter, et que 
ceux-ci en appeloient à la justice du roi, Pr^- 
signy, qui apparemment savoit ^e latin, leur 
répondoit en équivoquant sur les mots, qu'il» 
se plaignoieht à tort de ne pas mourir dan^ les 
règîes, qu'ils mouroientywre aut injuria. 

Le moyen âge offre un tableau bizarre qui 
semble être le produit d'une imagination 
puissante mais déréglée. Dans l'antiquité , 
chaque nation sort pour ainsi dire de sa propre 
source; un esprit primitif, qui pénètre tout 
et se fait sentir partout , rend homogènes 
les institutions et les mœurs. La société du 
moyen âge étoit composée des débris de mille 
autres sociétés : la civilisation romaine, le 
paganisme même y avoient laissé des traces; 
la religion chrétienne y apportoit ses croyances 
et ses solennités; les Barbares franks, goths , 
bourguignons, anglo-saxons, danois, nor- 
mands , retenoient les usages et le caractère pn> 
près à leurs races. Tous les genres de propriétés 
se mêloient , toutes les espèces de lois se con- 
fondoient : l'aleu, le fief, la main-mortable , le 
Code, le Digeste, les lois salique, gombette, wisi* 
gotbe y le droit coutumier. Toutes les formes de 
liberté et de servitude se rencontroient : la liberté 
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monarchique du roi , la liberté aristocratique du 
noble , la liberté individuelle du prêtre , la li- 
berté collective des communes , la liberté privi- 
légiée des villes, de la magistrature, des corps 
de métiers et des marchands , la liberté repré- 
sentative de la nation ; Tesclavage romain , le 
servage barbare, la servitude de Taubain. De 
là ces spectacles incojiérents , ces usajres qui se 
paroissent contredire , qui ne se tiennent que 
par le lien de la religion. On diroit des peuples 
divers n'ayant aucun rapport les uns avec les 
autres , étant seulement convenus de vivre sous 
un commun maître autour d'un même autel. 

Jusque dans son apparence extérieure, la 
France oflFroit alors un tableau plus pittoresque 
et plus national qu elle ne le présente aujour- 
d'hui. Aux monuments nés de notre religion et 
de nos mœurs , nous avons substitué , par une 
déplorable affectation de Tarchitecture bâtarde 
romaine, des monuments qui ne sont ni en 
harmonie avec notre ciel , ni appropriés à nod 
besoins ; froide et servile copie laquelle a porté le 
mensonge dans nos arts , comme la calque de la 
littérature latine a détruit dans nôtre littérature 
l'originalité du génie frank. Ce n'éloit pas ainsi 
qu'imitait le moyen âge; les esprits de ce temps- 
là admiroient aussi les Grecs et les Romains; 
ils recherchoient et étudiment leurs ouvrages ; 
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mais y au lieu de s'en laisser dominer , ils les 
maîtrisoient, les façonnoient à leur guise, les 
rendoient françois et ajoutoient à leur beauté 
par cette métamorphose pleine de création et 
d'indépendance. 

Les premières églises chrétiennes dans ]'Oo-^ 
cident ne furent que des temples retournés : le 
culte païen étoit extérieur, la décoration du 
temple fut extérieure ; le culte chrétien étoit in-^ 
térieur , la décoration de l'église fut intérieure. 
Les colonnes passèrent du dehors au dedans de 
l'édifice, comme dans les basiliques où se tin-^ 
rent les a^mblées des fidèles c^uand ils sorti*- 
rent des cryptes et des catacombes. Les propor*- 
tions de l'église surpassèrent en étendue celles 
du temple , parce que la foule chrétienne s'en^ 
tassoit sous la voûte de l'église, et que la foule 
païenne étoit répandue sous le pérystile du 
temple. Mais lorsque les chrétiens devinrent les 
maîtres, ils changèrent cette économie et ornè- 
rent aussi du côté du paysage et du ciel leurs 
édifices. 

L'architecture néogrecque, par une même 
émancipation de l'esprit humain , se montra en 
Orient avec le néoplatonisme ; il étoit naturel que 
les arts suivissent les idées et surtout les idées 
religieuses auxquelles elles sont appliquées de pré- 
férence chez les peuples. Les premiers essais, ou 
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plutôt les premiers jeux de cette architecture, se 
firent remarquer dans les^temples de Daphné, 
de Balbek, et de Palmyre : elle se développa en 
Syrie dans les monuments de Sainte-Hélène; 
elle devenoit chrétienne à Jérusalem , à l'époque 
où le néoplatonisme devenoit chrétien au con- 
cile de JNicée. Justinien la fit régner en bâtis«» 
sant , sur les fondements de la Sainte-Sophie 
romaine de Constance , la Sainte-Sophie néo- 
grecque d'Isidore de Milet. De là elle passa en 
Italie et déploya son art dans l'église octogone 
de Saint -Vital à Ravenne : Ghariemagne, au 
huitième siècle, reproduisit ce monument agran- 
di à Aix-la-Chapelle, a II édifia églises et ab- 
» bayes en divers lieux , -en l'honneur de Dieu et 
» au profit de son âme. Aucunes en commença 
» et aucunes en parfit. Entre les autres fonda 
» l'église de Aix-la-Chapelle, d'œuvre merveil- 
n leuse, en l'honneur de Notre-Dame Sainte- 

» Marie Divers palais commença en 

>» divers lieux, d'œuvre coûteuse : un en fit au- 
» près, de la cité de Mayence, de lez une ville 
» qui a nom Iqgejheim ; un autre en la cité sur 
TU le fleuve de Vahalam. Si commanda dans tout 
» son royaume à tous les évêques et à tous ceux 
*> à qui les cures appartenoient , que toutes les 
» églises et toutes les abbayes qui étoient dé- 
0» chues par vieillesse fussent refaites et rei>tau- 
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» téitn : et pour ce que cette chose ne fût mise 
)) en m)n chaloir , il leur mandoit expressément 
» par ses messages qu'ils accomplissent ses corn- 
» mandements, v 

Trois siècles plus tard^Farchitectonique nou- 
velle aborda une seconde fois aux rivages latins 
et annonça son retour par Tédification de la ca- 
thédrale de Pise. Il y a d^ erreurs que la voix 
populaire consacre, et auxquelles la science est 
obligée de se Boumettre : le néogrec en Italie, 
fut appelé \ architecture lombardey et en France 
\ architecture gothique , et ni les Lombards, 
ni les Goths, n'y avoient mis la main: Théo^ 
doric ihémé se contenta d'imiter ou de répara 
les masses du Forum et du Champ-de-Mars. 

Tandis que l'architecture néogrecque, infi- 
dèle au Farthénon abandonné , s'emparoit des 
édifices chrétiens , elle envahissait aussi les édi* 
iices mahométaus. Les Arabes Xi^rientalisèrent 
pour le calife Aroun et les Mille et une Nuits ; 
ils l'emmènerait avec eux dans leurs conquêtes ; 
elle arriva de la mosquée du Kaire en Egypte , 
à celle de Gordoue en Espagne, à peu pr^ au 
moment ou les exarques de Ravenne l'introduî- 
soient en Italie. Ainsi la puînée de l'Ionie parut 
dans l'Europe occidentale , portant d'une lyiain 
Tétendart du prophète et de l'autre celui du 
Christ : l'Alhambrah à Grenade, et Saint-Marc 
TOME V bis, 28' 
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à Venise, témoignent de son inconstance 6t des 
înerveilles de ses caprices. Plus d'ordres distincts, 
plus d'arcfaitraTCs ou architraves brisées ; au lieu 
de portique un portail , au lieu de fronton une 
façade, au lieu de frise ^ de corniche et d'entable- 
ment , une balustrade. 

Enfin , avec le treizième siècle , rayonna cette 
architecture à ogives qui se plut surtout dans 
les pays de la domination franke, saxonne et 
germanique : au delà des Pyrénées et des Alpes 
elle rencontra les préjugés et les chefs-d'œuvre de 
l'architecture mozarabique , du style bâtard ro- 
main , et du primitif dorique de la Grande- 
Grèce. L'architecture à ogives fut une conquête 
des croisades de Philippe Auguste et de saint 
LtDuis. 

A la colonnette écourtée^ aux grosses co- 
lonnes k chapiteaux historiés > succédèrent les 
minces et longues colonnes en faisceaux , rami- 
fiées à leurs sommets, s'épanouissant en fusées, 
projetant dans les airs leurs délicates nervures 
qui devenoient comme la fragile charpente des 
combles. Au plein ceintre des arches, aux vous- 
sures en anse de panier, se substituèrent les 
ogives y arceaux en forme d'arête dont l'origine 
est peut-être persane et le patron la feuille du 
mûrier indien , si toutefois l'ogive n'est pas le 
simple tracé d'un crayon facile» L'ogive ne se 
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sépare pas tellement du néogrec qu'on ne Vj 
retrouve comme cent autres traits* 

Le cercle ^ figure géométrique rigoureuse j ne 
laisse rien à l'arbitraire; l'^lipse, courbe flexi- 
ble, se renfle ou se redresse au gré de celui qui 
l'emploie : l'ogive dont le foyer n'est que la 
rencontre des deux ellipses d'un triangle cur^ 
vilîgne, se pouvoit donc élargir et rétrécir depuis 
le plus court diamètre jusqu'au diamètre Je plus 
long; propriété qui laissoit un jeu immense au 
goût de l'artiste et qui explique la variété du 
gothique. Pas un seul monument dans cettirdre 
ne ressemble à l'autre y et dans chaque monument 
aucuQ détail n'est invinciblement symétrique; 
l'ornement même est quelquefois calculé pour 
ne pas produire son eflet naturel ; de petites 
figures logées dans des niches, ou dans les mou- 
lures concentriques des portes, y sont arrangées 
de manière qu'on les prendroit pour des ara- * 
besques, des volutes, des enroulements, des 
astragales, et non pour des dispositions de la 
statuaire. 

En imitant les constructions sarrazines, les 
architectes chrétiens les exhaussèrent et les dila- 
tèrent ; ils plantèrent mosquées sur mosquées , 
colonnes sur colonnes , galeries sur galeries ; ils 
attachèrent des ailes aux deux côtés du chœur, et 
des chapelles aux ailes. Partout la ligne spirale 

28. 
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remplaça la ligne droite; au Keu da toit plat 
ou bombéy se creusa une voûte étroite fermée ed 
cercueil ou en carène de vaisseau; les tours 
ouvragées dépassèrent en hauteur les minarets. 

La chrétienté élevoit h frais communs au 
moyen des quêtes et des aumônes, ces cathé- 
drales dont chaque état en particulier n'étoit pas 
asseîi riche pour payer la main-d'œuvre, et 
dont aucune n'est achevée. Dans ces vastes et 
mystérieux édifices se gravoient en relief ou en 
ereux, comtne ïivec un emporte- pièce, les pa- 
rures de Fautel, les monogrammes sacrés, les 
vêtements et les choses à l'usage des ministres : 
les bannières, les croix de divers agencements, 
les Calices, les ostensoir^, les dais, les chappes , 
lefe capuchons , les crosses, les mitres dont les 
formes se retrouvent dans le gothique, conser- 
voient les symboles du culte en produisant des 
eflFets d'art inattendus; assez souvent les gout- 
tières étaient taillées en figures de démons ob- 
scènes du de moines vomissants. Cette architec- 
ture du moyen ége offroit un mélange rlu 
tragique et du bouffon, du gigantesque et du 
gracieux , conime les poëmes et les romans de 
la môme époque. 

Les plantes de notre sol , les arbres de nos 
bois, le trèfle et le chêne , décoroient aussi les 
églises, de même que l'acanthe et le palmier 
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avoieQt embeUi Im temples du paj^s et du jpîècle 
4e Périclès. ^u dedans uiie jcathédralç étpit uae 
forêt, \^n la})yrlQthe dont les mUle arcade$9 
à chaque niouveaient di^ spectateur, s'ifM^^çec* 
toie&l;, se séparoieot, s'enlaçoîent 4e nouveau 
ep chiffres , e^ cerceaux , en méandres ; jCeAte 
forêt étoit éclairée par d^ rosace^ à jour 
incrustées 4^ vitraux peipts, qui resise^i^oi^t 
à des soleils brîU^ots 4e jx^\\e içoukurs Mus la 
feuillée : eyu dehors cette même <:ail^4raJe avcHt 
J'air d'un monumemt auquel oa auroit laiiaé sa 
cage, ses aros-boutans et sas édiafa^da. Et, afin 
que les appuis dç la nef aériemiie ne» dépa- 
rassent pas la stri^ctuise , 1^ cii^em 1^ avoit tail- 
ladés ; oq n'y voyait plqs que des arches de ponts, 
jdes pyramides^, des ajgi^as €it dos ^^tatuesu 

Les omenoents qui ixadhéroieat pas k l'édifice 
jse marioijqnt ^ ww style : les itooiheau^ éUÀmt 
de i<H*me gothique, ^ la basilique , qui a'élevQÎt 
comoie un grand cajt§|i4que^u-4essus.4'fiWX, 
sen^bloit s'êti^ moulée sur leur fomte. On admire 
encore à Auch un de ces chœurs en htois.de chê^i^iÇy 
.si commun dans les abbaye^ et qm répétoicot 
les ornements de l'arohit^toce» Tous les ajpts 
du dessin participaient de <:e goût fleuii et 
contiposite : sur les murs et sur Iqs vitraux étoient 
peints des paysages, des scènes de la toiifpQ^ 
et de l'histoire nationale. 
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Dans les châteaux les armoiries coloriées y 
encadrées dans des losanges d*or, formoient 
des plafonds semblables à t^eux des beaux palais 
du cinque cento de Tltalie. L'écriture même étoit 
dessinée ; l'hiéroglyphe gerananique, substitué au 
jambage rectilîgne romain ^s'harmonioit avec les 
écussons et les pierres sépulchrales. Les tours iso- 
lées qui servoient de vedettes sur les hauteurs; 
les donjons enserrés dans les bois , ou suspendus 
sur la cime des rochers comme l'airè des vau- 
tours ; les ponts pointus et étroits jetés har- 
diment sur les torrents; les villes fortifiées 
que l'on rencontroit à chaque pas , et dont les 
créneaux étoient à la fois des remparts et des 
ornements ; les chapelles , les oratoires , les 
hermitages placés dans les lieux les plus pitto- 
resques au bord des chemins et des eaux ; les 
befirois , les flèches des paroisses dé campa- 
gnes, les abbayes, les monastères, les cathé- 
drales^ tous ces édifices que nous ne voyons 
plus qu'en petit nomfbre et dont le temps a 
noirci, obstrué, brisé les dentelles ; tous ces édi- 
fices avoient alors l'éclat de la jeunesse ; ils sor- 
toient des mains de l'ouvrier : l'œil , dans la blan- 
cheur de leurs pierres , ne perdoit rien de la 
légèreté de leurs détails, de l'élégance de leurs 
réseaux, de la variété de leurs guillochis, de 
Ipurs gravures, de leurs ciselures, de leurs dé- 
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coupures y et de toutes les fantaisies .d'une ima- 
gination lîbpe et inépuisable. 

Veut -on savoir à quel point la France étoit 
«ouverte de ces monuments? Les treize volumes 
de la Gallia christiana y qui n'est pas achevée , 
donnent mille cinq cents abbayes ou fondations 
monastiques. Le pouillé général fournit un total 
de trente mille^quatre cent dix-neuf cures, dix- 
huit mille cinq cent trente-sept chapelles, qua- 
tre cent vingt ehapitres ayant églisfes , deux 
mille huit cent soixante -douze, prieurés, neuf 
cent trente-et-un makdreries, et le pouillé est 
fort incomplet. Jacques CkBur comptoit dix-sept 
<îeiit mille clodiers en France, et la Satyre Mé- 
qippée reproduit le même calcul. 

Ce n est pas trop de donner un château, chastel, 
ou chastilloa par douze clochers. Tout seigneur 
qui possédoit trois chàtellenies et une i^ille close y 
avoit droit de justice : or on comptoit en France 
sobsante-dix mille fiefs ou arrière-fiefs, dont trois 
mille étoient titrés (Voyez plus haut, p, 377). 
Une moyenne proportionnelle fournit , sur ces 
fioixante^ixmillefiefs,septmillejusticeshdutesou 
basses, et suppose par conséquent 3ept .mille villes 
closes ou fortifiées : somme totale approximative 
des monuments (tant églises que chapelles, villes, 
châteaux, etc.), un milUon huit cent soixante- 
ilouze mille neuf cent vingt-six , sans parler dçs 
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basiliqaes , des monastères renfermés dans les 
cités, des palais royaux etépiscopaiix, des hôtels 
de yille , des halles pttbliiitfôs , des ponts , des fon- 
taines, des amphitéàtres, aqueducs et temples 
romains encore existant dansle midi delà France. 
Voilà certes un sol bien autrement orné qu'il ne 
Test aujourd'hui. L'architecture religieuse, civile, 
et militaire gothique , pyramidoit et attiroit de 
Idn les yeux; la moderne architecture civile 
et la nouvelle ardiitecture militaire appropriée 
aux nouvelles armes, ont tout rasé: nos* monu- 
ments se sont abaissés et nivelés comme nos 
rangs. 

Notre temps laissera-tril des témmns aussi mul- 
tipliés de son passage que le temps de nos pères? 
Qui faàtiroit maintenant des églises et des palais 
dans tous les coins de la France ? nous n'avoifô 
plus la royauté de race, l'aristocratie héréctitaire, 
les grains corps civile et marchands , la grande 
propriété territoriale, et la foi qui a remué 
tant de pierres. Une liberté d'iedustrie et 
de raison ne peut élever que des boOTses, des 
magasins , des manufactures, des hasards, des 
cafés , des guinguettes , dans les villes des 
maisons économiques, dans les campagnes des 
chaumières, et partout de petits tombeata. 
Dans cinq ou six siècles , lorsque la religion et la 
I^iilosophie solderont leurs comptes, lorsqu'elles 
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çupput^oot lea jours qui lem auront appartenu^ 
que Tune et Vautre dresseront le pouillé de leurs 
ruines, de quel coté sera la plus large part de 
vie éo^ilée^ la plus grosse somiiMs de souvenirs? 

La population en mou vendent autour des édi<^ 
£ces du moyen âge eist décrite dans les ehroni* 
ques et peinte danâ lès vignettes/; elle égaloit 
presque la population d'aujourd'hui. J'estime, 
d'après des calculs dont je ne puis insà^er les 
preuves dans une analyse, que la sur&ce du 
sol franç(»s, tel qu'il existe maintenant, étoit 
couverte par vingt^cinq militons d'hommes : ce 
chifiré se déduit des roliss de l'impôt, de la levée des 
hommes d'armes, du recensement des halûtans 
des villes, et du dénombreatent des masses con^- 
atunales quand à\es étaient appelées sous leurs 
bannières. 

Le pays étoit riche et bien coltîvé} c'est ce 
que démontrent l'imoiensité et la variété dee 
taxes royales et s^gnoiriales que j'ai sommaire- 
ment indiquées. 

Lorsqu Edouard JII, après armr rends faooi^ 
mage à Philippe de Valois, retourna en Anglo- 
terre « la reine Philippe de Hainaut le reçut, 
» disent les chroniques , moult joyeusementet kii 
» demanda des nouvelles du roi Pliilippe^ sén 
» oncle et de son grand lignage de France :1e roi 
» son mari lui en recotrda assez et du grand état 
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D qu'il avoit trouvé , et des honneurs qui étoient 
u en France, auxquelles de faire, ni de Tentre- 
» prendre à faire , nul autre pays ne s'accompa- 
» raige. » Il est certain que la guerre quand elle 
n extermine pas totalemafit les peuples, les mul- 
tiplie; elle influesur lesinstitutiôUsplusquesur les 
hommes : la féodalité, qui dut sa naissance et son 
pouvoir à la guerre , fut renversée par elle sous 
le règne de Philippe de Valois, dn roi Jean , de 
Charles V, de Charles VI et de Charles VII. 

Les diverses classes de la société et les diflFé- 
rentes provinces dans le moyen âge, se distin- 
guoient les unes par la forme des habits, les autres 
par des modes locales : Ifô popidations n àvoient 
pas cet aspect uniforme qu'une même manière de 
se vêtir donne à cette heure aux habitans de nos 
ville et de nos campagnes. La noblesse, lescbeva- 
liers, les magistrats, les évêques, le clergé séculier, 
les religieux de tous les ordres, le pèlerins, les 
pénitents gris, noirs et blancs , les hermites, les 
confréries , les corps de métiers , les bourgecris, les 
paysans, offroient une variété infinie de costumes; 
nous voyons encore quelque chose de cela en 
Italie* Sur ce point il s'en faut rapporter aux 
arts : que peut faire le peintre de notre vêtement 
étriqué, de notre petit chapeau rond et de notre 
chapeau à trois cornes? 

pu douzième au quatorzième siècle, le paysan 
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et rhomme du peuple portèrent la jaquette ou 
la casaque grise liée aux flancs par un ceintu- 
ron. Le sayon de peau ou le pélican ^ dont est 
venu le surplis, étoit commun à tous les états. 
La pelisse fourrée et la robe longue orientale 
enveloppaient le chevalier, quand il quittoit son 
armure ; les mancbes de cette robe couvroient 
les mains ; elle ressembloit au cafetan turc 
d'aujourd'hui : la toque ornée dé plumes , 
le capuchon Ou chaperon tenoient lieu du 
turban. De la robe ample on passa à l'habit 
étroit , puis on revint à la robe qui fiit blason- 
née sous Charles Y. Les hauts-de-chausses , si 
courts et si serrés qu'ils en ^toient indécents , 
s'arrétoient au milieu de la cuisse ; les deux bas 
de chausses étoient dissemblables ; on avoit une 
jambe d'une couleur et une jambe de l'autre. U 
en étoit de même du hoquéton mi-partie noir 
et blanc, «t du chaperon mi -partie bleu et 
rou^e. a Et si étoient leurs robes si étroites à vêtir 
» et à dépouiller quHl sembloit qu'on les écor- 
n-chàt. Les autres avoient leurs robes relevées 
» sur les reins comme femmes ; si avoient leurs 
» chap^ons découpés menument tout en tour. 
» Et si avoient leur chausse d'un drap et l'autre 
» de l'autre. Et leur venoient leurs cornettes et 
D leurs manches près de terre et sembloient 
j|» mieux être jongleurs qu'autres gens. Et pour 
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» ce ne fut pas merveilles si Dieu voulut corriger 
)> les méfaits des François par son fléau, d 
L'étalage du luxe est odieux sans doute au milieu 
de la misère publique , mais le goût de la parure 
distingua notre nation alors même quelle étoit 
encore sauvage, dans les J^ois de la Germanie. 
Un François met ses plus beaux habits pour 
marcher à Téchafaud ou à lennemi comme pour 
aller à un festin; ce qui lexcuse c'est qull ne 
tient pas plus à sa vie qu'à son vêtement. 

Par-dessus la robe , dans les jours de céré- 
monie , ^0 attachoit un manteau tantôt court, 
tantôt long. Lie manteau de Richard I*'* étoit 
fait d'une étoffe à raies , semé de globes et de 
demi*lunes d'argent, à l'imitation du système 
céleste (Winisatif). Des colliers pendants aer- 
voient égalen^nt de parure iaux hommes et aux 
femnaes. 

Les souliers pointus et rembourrés à la pour- 
lêàne furent long*temps en vogue. L\)uvrier en 
découpoit le dessus comme des fenêtres d'église; 
ils étoient longs 4e deux pieds pour le noble , 
ornés à l'extrémité de cornes , de griffes ou de 
figures grotesques; ils s'allongèrent eneo^ , de 
aorte qu'il devint imposable de naarcher sans en 
relever ia pointe et l'attacher au genou avec une 
chaîne d'or ou dl'argent. Les évéques eauîom- 
munièrent les souliers à la pcmlaine et les trai* 
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tèrent de péché contre nature ,• Charles V 
déclara qu ils étoient contre les bonnes mœun , 
^t inventés en dérision du Créateur. Ea An- 
gleterre^ un acte du parlement défendit aux 
cordonniers de fabriquer des souliers ou des 
bottines dont la pointe excédât deux pouces. 
Les larges babouches carrées par le bout rem- 
placèrent la chaussure à bec. Les modes varioient 
autant que de nos jours ; on connoîssoit le che- 
valier ou la dame qui le premier ou la pre- 
mière avoit imaginé une haligote ( mode ) 
nouvelle : l'inventeur des souliers à la poulaine 
étoit le chevalier Robert le Cornu ( JV. Malms- 
burj). . 

Les gentilfames usoient sur la peau d'un linge 
très^fin f^elle^ étoient vêtues de tuniques mon- 
tantes enveloppant la gorgé, armoriées à droite 
de l'écu de leur mari, k gauche de celui de leur 
famille. Tantôt elles portoient leurs cheveux ras, 
lissés sur le front et recouverts d'un petit bonnet 
entrelacé de rubans; tantôt elles les bàtissoient 
en pyramide haute de trois pieds; elles y sus- 
pendoient ou des barbettes, ou de longs voiles, 
ou^des banderoles de soie tombant jusqu'à terre 
et voltigeant au gré du vent : au temps de la 
reine Isabeau , on fut obligé d'élever et d'élargir 
les portes pour donner passage aux coiffures des 
châtelaines (Monfetrelet). Ces coiffures étoient 
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soutenues par deux coroes recourbées, char-» 
peote de Tédifice : du haut de la corne , du côté 
droit, descendoit un ^ssu léger que la jeune 
femme laissoit flotter , ou qu'elle ramenoit sur 
son sein comme une guUnpe, en lentortillant à 
son bras gauche. Une femme ei^ pl^in esbate- 
ment étaloit de^ colliers^ des bracelets et des 
bagues; à sa ceinture enrichie d'or, de perles 
et de pierres précieuses, s^attachoit une escar- 
celle brodée : die galopoit sur un palefroi , 
portoit un oiseau sur le poing, ou une canne à 
la main. « Quoi de plus ridicule ^ dit Pétrarque 
» dans une lettre adressée au Pape en i366, 
» que de voir les hommes le ventre sanglél en 
)> bas, de longs souliers pointus; en haut, des 
» toques chargées de plumes; cheveux tressés 
» allant de ci de là par derrière comme la 
» queue d'un animal, retapés sur le front avec 
» des épingles à tête d'ivoire. » Pierre de Blois 
ajoute qu'il étoît du bel usage de parler avec 
affectation. Et quelle langue parloit-on ainsi? 
la langue du Wallace et du roman Rou, de 
Ville-Hardouin , de JoinviUe et de Froissart. 

Le luxe des habits et des fêtes passoit toute 
croyance; nous sommes de mesquins person- 
nages auprès de ces barbares des treizième et 
quatorzième siècles. On vit dans un tournoi 
mille chevaliers vêtus d'une robe uniforme de 
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soie nommée tointise, et le lendemain ils pa-»- 
rnrent avec un accoutrement nouveau aussi 
magnifique ( Mathieu Paris ). Un des habits 
de Richard II, roi d'Angleterre, lui coûta trente 
mille marcs d'argent {Knjghton). Jean Arundel 
avoit cinquante -deux habits complets d'étoffe 
d'or {Holtingshed Chron. ). 

Une autre fois, dans un autre tournoi, 
défilèrent d'abord un à un soixante superbes 
chevaux richement caparaçonnés, conduits cha- 
cun par un écuyer d'honneur et précédés de 
trompettes et de ménestriers; vinrent ensuite 
soixante jeunes dames montées sur des palefrois , 
superbement vêtues , chacune menant en lesse , 
avec une chaîne d'argent, un chevalier armé de 
toutes pièces. La danse et la musique faisoiént 
partie de ces bandors (réjouissances). Le roi, 
les prélats, les barons, les chevaliers sautoientau 
son des vielles , des musettes et des chiffonies* 

Aux fêtes de Noël àrrivoient de grandes mas^ 
carades; l'infortuné Charles VI, déguisé en sau- 
vage et enveloppé dans un linceul imprégné de 
poix , pensa devenir victime d'une de ces folies : 
quatre chevîjliers masqués comme lui furent 
brûlés. 

Les représentations théâtrales commençoient 
partout : en Angleterre , des marchands drapiers 
représentèrent la Création; Adam et Eve étoient 
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tout nus. Des teinturiers jouèrent le Déluge : la 
femme de Noé, qui refusoit d'entrer dans l'arcfae, 
donnoit un soufflet à sou mari. ( Hist* de la 
poésie angl. ; fVharton ). 

La balle , le mail , le palet , les quilles , les dés 
affoloient tous les esprits : il reste un compte 
d'Edouard II pour payer à son barbier une somme 
de cinq schellings , laquelle somme il avoit eoi- 
pruntée de lui pour jouer à croix ou pile. 

La chasse étoit le grand déduit de la noblesse: 
on citoit des meutes de 1600 chiens. On sait 
que les Gaulois dressoient les chiens à la guerre , 
et qu'ils lea couronnoient de fleurs. On ahandca"* 
noit aux roturiers l'usage des filets. Les chasses 
royales coûtoient autant que les tournois : une de 
ces chasses se lie tristement à notre histoire. 

Le Prince Noir étoit descendu en Angleterre , 
menant avec lui le roi Jean son prisonnier. 
Edouard avoit fait préparer à Londres une ré- 
ception magnifique telle qu'il l'eût ordimnée 
pour un potentat puissant qui l&Sit venu visiter. 
Lui-même au milieu des princes de «on sang, 
de ses grands barons , de ses chevaliers, de ses 
veneurs, de ses fauconniers, de s^s pages, des 
officiers de sa couronne,, deshéraults d'armes, 
des meneurs de destriers, se mit à la tête d'une 
chasse brillante dans une forêt qui se trotivoit 
sur le chemin du roi^captif. 

>4 
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Aussitôt que les piqueurs envoyés à la décou-^ j 

verte lui annoncèrent Tapproche de Jean, il i| 

s'avança vers lui à cheval , baissa son chaperon 
et saluant son hôte malheureux : a Cher cousin , 
» lui dit-il, soyez le bienvenu dans Ksle d'An- 
» glete;rre. » Jean baissa son chaperon à son tour 
et rendit à^ Edouard son salut. « Le roi d'Angle- 
terre, disent les chroniques^ fît au roi de France 
moult grand honneur et révérence , l'invita au 
vol d'épervier à chasser, à déduire et à prendre 
tous ses ébattements. » Jean refusa ces plaisirs 
avec gravité , mais avec courtoisie; sur quoi 
Edouard le saluant de nouveau, lui dit: a Acfieu, 
» beau cousin ! )i et faisant sonner du cor il s'en-* 
fonça avec la chasse dans la forêt. Cette générosité 
un peu fastueuse ne consoloit pas plus le roi Jean, 
que l'humble petit cheval du prince de GaÛes; 
en faisant trop voir la prospérité d'un monarque, 
elle montrent trop, la misère de l'autre. 

Quant au repas, on l'annonçoit au son du cor 
chez les nobles: cela s*appeloit corner teaUj 
parce qu'on selavmtlesmainsavantdese mettre 
à table. On dinoit à neuf heures du matin et l'on 
soùpoit à cinq heures du soir. On étoit assis sur 
des banques ou bancs, tantôt élevés , tantôt assez 
bas , et la table montoit et descendoit en pro- 
pcMTtion. Du banc est venu le mot banquet. I[ y 
avoit des tables d'or et d'argent ciselées ; les tables 
TOMB y bis. 29 
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de bois étoient couvertes de nappes doubles ap-» 
pelées doubUer$ ^ oa les plisfioit comme rivière 
ondojante qu* un petit v&^t frtdsfait doucement 
soulever. Les serviettes aoiU plus modernes. Les 
fouinchettes, que ne connoissoie^t point les Ro- 
mains, furent aussi inconnuesdes François jusque 
vers la fin du quatorzième siècle; oa ne les trouve 
que sous Gbarles Y. 

On mangeoit à pea près tout ce que ikmbb 
mang^ns, et même avec des raffinements que 
no^s ignorons aujourd'hui ; la civilisation romaine 
n'avoit point péri dans la cuisine» Parmi les mets 
recherchés je trouve le deUegrout^ le maupi^ 
gjrmirn , le kanimpie. Qu'étoitK^e ? On servoit 
des pâtisseries de formes obscènes , qu'on appe- 
loit de leurs propres noais; les eeclésîastîqueft, 
les femncies et les jeunea fiUes rendoient ces 
grossièretés innocentes p^r une pudique ingé- 
nuité ^ La langue était alors toute nue; les 

\ Alias fingunt obtengdjignrd ^ mUas spheried et 
orbieulari, alias irianguld q^admmffdâque; quœdam 
çentriçolœ sunt t quœdam pudenda nuUieibria, aUœ 
virilia ( si dOs plaçet ) repra^sentant t adeç dégénéra^ 
çêre boni mores ut etiam christianis obscœna et pu^ 

denda in cibis placeant, Sunt etenim quos 

sâcéhatatos appeUvtent, (Dèreèibariâ^ lo. Bruyermo 
GampegioLugdanfin» auctore^lib. ti, cap. 7, pag. 469, 
pdma fditio. Lugdani^ 156Q. } . • . 
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traductions Ae la Bible de ces temps soitt aussi 
crues et plus indécentes que le textes L'/n- 
atruetion du chevaUer Geoffroy Latour^Larh- 
dfj, gentilhomme angevin à ses filles, èotme 
ïa meeure de la liberté àe$ enseigiiaitents et 
des mots. 

Ob usoit en âboad^Tiee de bière, de cidre et 
de Yms de toutes les sortes : il e^ fait mention 
du ddre sous la seconde race. Le clair»! étoit 
du vin clarifié xn^é k des épiceries, rhypoeras 
du vin adoucà avec du miei. Un festin donné 
par tin aW^é , en 1310 , r^nît six mîHe convives 
devant trois mille pla te. 

Les »epas royaux étcnent mêlés rfîntermèdes. 
Au banquet que Charles V ofint à rempereur 
Charles IV, t'avança un vaisseau mû par des 
ressorts cachés : Godefroi de Bouillon se tenoit 
sur le pont , entouré de ses chevaliero. A» vais* 
seau succéda la cité de Jérusalem> avec ses tours 
chargées de Sarraains; les chrétiens débarquè- 
rent, plantèrent les échelles aux rauraîMes, et la 
ville sainte fut emp(»tée d'assaut. 

Froissart va nous foire encore mieux assister 
au repas d'un haut baron de son siècle. 

« En cet état que je vous dis le comte de Foix 
» vîvoit. Et quand dans sa chambre à mi-riuit 
» venoit pour souper en la salle , devant loi aVoit 
» douze torches allumées que douze varlets par- 

29. 
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» toient 9 et icelles douze torches étoient tenues 
» devant sa table qui donnoient grand' clarté en 
» la salle , laquelle salle étoit pleine de chevaliers 
» et de écuyers ; et toujours étoient à foison tables 
» dressées pour souper qui souper youloit. Nul 
)» ne parloit à lui à sa table si il ne Tappeloit. H 
» mangeoit par coutume foison de volaille et en 
» spécial les ailes et les cuisses tant seulem^it , 
n et guère aussi ne buvoit. U prenoit en toute 
» menestrandie (musique) grand ébattement, car 
M biçn s y çonnoissoit. Il faisoit devant lui ses 
» clert^svolontiers chanter chansons, rondeaux et 
)> virelais. Il séoit à table environ deux heures et 
» aussi il véoit volontiers étranges entremets, et 
» iceux vus, tantôt les faisoit envoyer pap les 
» tables des chevaliers et des écuyers. 

n Brièvement et. ce tout considéré et avisé , 
» avant que je vinsse en sa cour je avois été en 
» moult de cours de rois, de ducs, de princes, 
» de comtes et de hautes dames; mais je n'en 
» fus oncques en nulle qui mieux me plût ni qui 
» fut sur le fait d'armes plus réjouie comme celle 
» du comte de Foix étoit. On véoit en la salle 
» et es chambres et en la cour chevaliers et écujers 
i» d'honneur aller et marcher, et d'armes et d'à- 
n mour les oyoit-on parler. Toute honneur étoit 
^) là>-dèdans trouvée. Nouvelles dequel royaume 
)> ni dequel pays que ce fût là-dedans on y ap- 
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» prenoit; car de tous pays, pour la vailiaoce du 
» seigneur, elles y appleuvoient et yenoient. » 

Ce comte si célèbre par sa courtoisie n'en avoit 
pas moins tué de sa propre main son fils unique : 
« Lecomtes'enfelonna (s'irrita), et sans motdire^ 
» il se partit de sa chambre et s'en vint vers la 
y> prison où son fils étoit; et tenoit à la maie heure 
» UQ petit long coutel et dont il appareilloit ses 
» ongles et nettoyoit. Il fit ouvrir Thuis de la pri- 
» son et vint à son ^Is, et tenoit Talemelle (lame) 
» de son coqtel par la pointe^ que il n'y en^avoit 
» pas hors de ses doigts la longueur de l'épaisseur 
)»d'un gros tournois. Par mautaient (malheur) 
» en boutant ce tant de pointe dans la gorge de 
» son fils , il l'asséna ne sçais en quelle veine et 
» lui dit : « Ha traitour ( traître ) ! pourquoi ne 
» manges -tu point? » Et tantôt s'en partit le 
» comte sans plus rien dire ni faire et rentra en - 
» sa chambre. L'enfès (enfant) fut sauig mué et 
» eflfrayé delà venue de son père, avecques ce que 
» il étoit foible de jeûner et qu'il vit ou sentit la 
» pointe du coutel qui le toucha à la gorge, comme 
» petit fut en une veine , il se tourna d'autre 
» part et Ik mourut. » 

Froissard est à la peine pour excuser le crime 
de son hôte, et ne réussit qu'à faire un tableau 
pathétique. 

On avoit été obligé de frapper la table de lois 
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fiômptuaîres : ces lois n'aooordoieot aux riches 
que deux services et deux sortes de viande, à Tex- 
oeption des prélats et des barons qui nuingeoient 
de tout en toute lîbarté; elles nepermettoientla 
viande aux ncigocîaBts et aux artisans qu'à un 
seul repas; pour les autres repas^ ils se dévoient 
sustenter de lait , de beurre et de légumes^ 

Le carême , d'une rig«ieur excessive , n empé* 
chcHt pas les réfeetioAs clandestines. Une femme 
avoit assisté nu-pieds à une procession , et faisait 
la marmiteuBe plus ^pie dix. Au sortir delà^ 
l hypocrite alla dîner avec son amant , d'un 
quartier d agneau et d un jambon. La senteur 
en innt jusqu'à la rue* On monta en haut. Elle 
jut prise , et condamnée à se promener par la 
inlle ai^ec son quartier à la broche y sur répaule^ 
et le jambon pendu au col. {Brantôme.) 

Les voyageurs trouvoient partout des hôtel- 
leries : chevanchanrt avec messire Ëspaing de 
Lyon^ maître Jehan Froissard va d'auberge en 
auberge s'enquéraût de l'histoire des châteaux 
qu'il aperçoit le long de la route, et que lui ra- 
conte le bon chevalier son compagnon, a Et nous 
» vînmes à Tarbes et nous fûmes tout aise à Thos- 
D tel de rÉtcûle et y séjournâmes tout séjour , 
D car <;'est une ville trop bien aisée pour s^our- 
» ner chevaux : de bons foins, de bonnes avoines 
» et de beîle rivière ..• puis vînmes à Orthe^ 
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• Le cheTalkr desœndit à son kdtei «t je descendis 
I» à l'hôtel de la Lune. » 

On renoontroit sur les chemins des bastemes 
ou lidères, des mules, des palefrois et des voi- 
tures à boeufs : les roues des charrettes étoient à 
Tanlique. Les cbeniins se distinguoient en che- 
mina péageaux et en ^fentiers ; des lois en ré^ 
gloîent la laideur : lechemin péageau devoit avoir 
quatorze pieds {Mss. Sainte-Palajré) r^es^entiers 
pouvoient être ombragés, mais il £silloit élaguer 
les arbres le long des voies royales , excepté les 
arbf^$ d'abris (fiapitidaires )• Le service des fiçfe 
credsa cetl« multitude infinie de chemins de tra- 
verse dont DOS «ampagnes sont sillonnées. 

Les baîns chauds étoient d'un usage commun 
et portoient le nom d'étuves : les Romains nous 
avoieiit laissé cet usage qui ne se perdit guères 
que sous la monarchie absolue, époque où la 
France devint sale. On erioit dans les rues de 
Paris sous Philippe Auguste : 

Seigneur, voulez- vous vous baigner? 

Entrez donc sans délaïer ; 

Les bains sont chauds , c'est sans mentir 

G'étoit le temp^ du mervdlleux en toute chose : 
l'aumônier, le moine, le pèlerin, ie chevalier, le 
troubadour avoient toujours k dire ou à chanter 
des aventures. Le soir, autour du foyer à bancs ^ 
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oa écoutoit ou le itmian deLancelot du Lac y ou 
lliiBtoire lamentable du châtelain de Goiicy^ ou 
l'histoire moins triâte de la reine Pédanque , « lar- 
)i gement pattée comme sont les oies, et comme 
M jadis à Toulouse les portoit(les pattes) la reine 
M Pedauque (Rabelais); )» ou l'histoire du gobe- 
Un Orton, grand nouvelliste qui venoit dans le 
vent et qui fut tué dans une grosse truie noire 
(Froissart). 

La belle Mélusine étoit condamnée à être moi- 
tié serpent tous les sa^nedis, et fée les autres jours , 
à moins qu'un chevalier ne consentit à l'épouser 
en renouçaut à la voir le samedi. Raimondin, 
comte de Forez, ayant trouvé Mélusine dans un 
bois, en fit sa femme ; elle eut plusieurs enfants, 
entre autres un fils qui avoit un œil rouge et un 
œil bleu : Mélusine bâtit le château de Lu- 
signan. Mais enfin Raimondin s étant mis en tête 
de voir sa femme un samedi lorsqu'elle étoit de- 
mi-serpent, elle s'envola par une fenêtre et elle 
demeurera fée jusqu'au jour du jugement der- 
, nier. Lorsque le manoir de Lusignan change de 
maître ou qu'il doit mourir quelqu'un dé la fa- 
mille seigneuriale , Mélusine paroît trois jours 
sur les tours du château , et pousse de grands 
cris. Telle étoit la Psyché du moyen âge et ce 
château de Lusignan que Charles Quint adnvira 
et dont Brantôme déplore la ruine. 
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Avec xes contes on écoutoit encore ou le sir- 
vante du trouvère contre un chevalier félon , ou 
la vie d'un pieux personnage. Ces vies de saints, 
recueillies par les Bollandistes , n'étoient pas 
d'une imagination moins brillante que les rela- 
tions profanes : incantations de sorcieris, tours de 
lutins et de farfadets, courses de loups-garous, 
esclaves racheta, attaques de brigands; voyageurs 
sauvés et qui à cause de leur beauté épousent les 
filles de leurs botes (saint Maxime); lumières 
qui pendant la nuit révèlent au milieu des buis- 
sons le tombeau de quelque vierge; châteaux qui 
paroissent soudainement illuminés (^am^ Fi^en-- 
tiuSy Maure et Brista). 

Saint Deicole s'étoit égaré; il rencontre un 
berger et le prie de lui enseigner un gîte: a Je n en 
» connois pas , dit le berger, si ce n'est dans un lieu 
» arrosé de fontaines , au domaine du puissant 
» vassal , Weissart, » — « Peux-tu m'y conduire? 
» répondit le saint. » — f( Je ne puis laisser mon 
» troupeau , répliqua le pâtre. » Deicole fiche 
son bâton en terre, et quand le pâtre revint, 
après avoir conduit le saint ^ il trouvje son trou- 
peau couché paisiblement autour du bÀton mi- 
raculeux.Weissart, terrible châtelain , menace de 
faire mutiler Deicole, mais Btsrthilde, fe^mme de 
Weissart a une grande vénération pour le prêtre 
de Dieu. Deicole entre dans la forteresse ; les serfs 
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empressés le veuleiH débarrasser de ooii manteau ; 
il les remercb , et suspend ce manteauà im rayon 
de sol^ qui passoit à travers la lucarne d'une 
tour(BoH. t.U,p. 202). 

Chercher à dérouler avec métlKKle le tableau 
des iBQtu^ de ces temps ^ setcit à la fois tenter 
l'impossible et meutir à la confusion deces mœurs, 
n Êiut jeter péle-m^e toutes ces^ scènes tdies 
qu'dles se succédoieac sans ordre ou s'enchevè^ 
ti^ient dans une commune action, dans un même 
moment : il n'y avoit d'unité que dans le mou- 
vement général qui entrai noit la société vers un 
perfectionnement éloigné > par la loi naturelle 
de l'existence humaine. 

D'un côté la cheralerie, de l'antre le soulève- 
ment des masses rustiques; tous les dérèglements 
de la vie dans le clengé et toute l'ardeur de la 
foi. Les Galois et GaloiseSy sorte de pénitents 
d'amour, se chauffinent l'été h de grands feux et se 
couvroient de fourrures ; l'hiver ils ne portoient 
qu'une cotte simple et ne mettoient dans leurs 
cheminées que des verdures. Plusieurs transis^ 
soient de pur froit et mouroient tout rojdes de 
lez leurs amyes et aussi leurs amyes de lez 
eulx eri partant de leurs amourettes ^ Lors de 

^ Lalour, hist. du Poitou ; Sain te-Palaye , Mém. sur 
Tanc. chev. , cinquième partie , dans les not. , p» 387. 
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la Faudoisie dArras les hommes et les ffsnmes 
retirés dans les bois, «pires «voir trouvé un cer-^ 
tain démon , se livroient à une prostitutkm gé- 
nérale. Les Ttirlupins pratiquoient les mêmes 
désordres. 

Des moines libertins se vetilent venger d'un 
évêque réformateur qui venoit de mourir; |>en- 
dant fe ituit ils tirent du «ercueîl le cadavre du 
prélat, le dépouillent de son linceul , le fouettent 
et en sont quiUes pour payer chaque année qua- 
rante sous d'amende. Les Cordeliers avoient re- 
iKmeé à toj£te espèce de propriétés : le pain quo- 
tidien qu'ils mangeoienty étoit-il une propriété ? 
Oui, disoient les religieux d'une autre robe; donc 
le Cordelier^jui mange, vitde la constituttoû dé 
son ordre, donc il est en état de péché mortel, 
par la seule raison qu'il vit et qu'il faut manger 
pour vivre. L'empereur et les Gibelins se décla- 
rèrent pouf lesCîordeliers, le pape «t les Guelfes 
contre les Cordeliers. De là une guerre de cent 
ans , et le comte du Mans, qui fut depuis Phi- 
lippe de Valois , passe les Alpes potrr défendre 
l'Église contre les Visconti et les Cordeliers ^ 

On couroit au bout du monde , et Von osoit 

^ Spicil., t. I, p. 73; Hist. des ouvrages des sav. , 
an 1700, p. 72; Lett. sur le péché imaginaire , p. 22 et 
suiv. 
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à peine , dans le nord de la France ^ hasarder un 
voyage d'un monastère à un autre ^ tant la route 
de quelques lieues paroissoit longue et péril- 
leuse ! Des Gyrovagues ou moines errants ( pen- 
dants des chevaliers errants), cheminant à pied 
ou chevauchant sur une petite mule , prêchoient 
contre tous les scandales; ils se faisoient hrûler 
vifs par les papes auxquels ils reprochoient 
leurs désordres, et nùfer par les princes dont ils 
attaquoient la tyrannie. Des gentilshommes 
s'emLusquoient sur les chemins et dévalisoient 
les passants, tandis que d'autres gentil^om- 
mes devenoient en Espagne, en Grèce, en 
Dalmatie, seigneurs des immortelles cités dont 
ils ignoroient l'histoire. Cours d'amour où l'on 
raisonnoit d'après toutes les règles du scot- 
tisme et dont des chanoines étoient membres; 
troubadours et ménestrels vaguant de châteaux 
en châteaux, déchirant les hommes dans des 
satires, louant les dames dans des ballades; 
bourgeois , divisés en corps de métiers , célé- 
brant des solennités patronales où les saints du 
paradis étoient mêlés aux divii^ités de la fable; 
représentations théâtrales; fêtes des fous ou 
des cornards; messes sacrilèges; soupes grasses 
mangées^ sur l'autel; Vite missa répondu par 
trois braiments d'âne; barons et chevaliers s'en- 
gageant dans des repas mystérieux à porter la 
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guerre dans un pays, faisant voeu sur un paon 
ou sur un héron d'accomplir des faits d'armes 
pour leurs mies; juifs massacrés et se massa- 
crant entre eux , conspirant avec les lépreux pour 
empoisonner les puits et les fontaines; tribu- 
naux de toutes les sortes, condamnant, en vertu 
de toutes les espèces de lois, à toutes les sortes 
dé supplices , des accusés de toutes les catégo- 
ries depuis rbérésiarque écorché et brûlé vif, 
jusqu'aux adultères attachés nus l'un à l'autre 
et promenés au milieu du peuple ; le juge 
prévaricateur substituant à l'homicide riche 
condamné un prisonnier innocent ; des hommes 
de lois commençant cette magistrature qui 
rappela , au milieu d'un peuple léger et frivole , 
la ' gravité du sénat romain : pour d^nière 
confiision, pour dernier contraste, la vieille so- 
ciété civilisée à la manière des anciens, se per* 
pétuant dans les abbayes; les étudiants des 
universités fiiisant renaître les disputes philoso- 
phiques de la Grèce; le tumulte des écoles 
d'Athènes et d'Alexandrie, se mêlant au bruit 
des tournois , des carrousels, et des pas d'armes. 
Placez enfin , au-dessus et en dehors de cette 
société si agitée , un autre principe de mouve- 
ment, un Tombeau objet de toutes les tendresses, 
de tous les regrets, de toutes les espérances, qui 
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attiroit sans cewe au ddà de» mers les rois et 
les sujets , les vaillants el les coapables; les pre^ 
miers pour eherelier de» eanemi», des royaumes, 
de» aventures ; les seconds pour sTccoduplir des 
vœux > expie^r des crimes , apaiser des te^ 
XDords. 

L'Orient y malgré le mauvais succès des croi* 
sades, resta long-temps* pour les François le 
pays de la religion et de la gloire ; ils tour- 
noient sans cesse les yeux vers ce beau soleil , 
vers ces palmes de Tldumée , vers ces jdaidies 
de Kama où les infidèles se reposoîent à l'orn*- 
bre des oliviers plantés par Baudouin ^ vers ces 
champs d' Ascalon qui gardoîent encore les traces 
de Godefroi de Bouillon et de Tancrède , de 
Philippe Auguste et de Couci , de saint Louis 
et de SerginCj^ vers cette Jérusalem un moment 
délivrée , puis retombée dans ses fers , et qui se 
xsiontroit à eux comme à Jérémie , insultée des 
passants , noyée dans ses pleurs, privée de son 
peuple j assise dans la solitude. 

Tels furent ces siècles d'imagination et de 
force qui mavcbcÂent avec tout cet attirail au 
milieu des événements historiques les plus variés, 
au milieu des hérésies^ des schismes, des guerres 
féodales, civiles et étrangères; ces siècles dou- 
blement £Eivorables au génie cm par la solitude 
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des cloîtres quand on la recherchoit, ou par le 
monde le plus étrange et le plus divers quand 
on le préféroit à la solitude. Pas un seul point 
de la France fiù il ne se passât quelque fait nAu« 
veau , car chaque seigneurie laïque ou ecclésias- 
tique étoit un petit état qui gravitoit dans son 
orbite et avoit ses phases : à dix lieues de distance 
les coutumes neseressembloientplus. Cet ordre 
de choses , extrêmement nuisible à la civilisation 
générale, imprimoit à l'esprit particulier un 
mouvement extraordinaire; aussi toutes les 
grandes découvertes appartiennent - elles à ces 
siècles. Jamais Findividu n'a tant vécu :leroi révoit 
l'agrandissement de son empire ^ le seigneur la 
conquête du fief de son voisin, le bourgeois 
l'augmentation de ses privilèges, le marchand 
de nouvelles routes à son commerce. On ne 
connoissoit le fond de rien ; on n^avoit rien épuisé; 
on avoit foi à tout ; on étoit à Tentrée et comme 
au bord de toutes les espérances, de même 
qu^un voyageur sur une montagne attend le 
lever du jour dont il aperçoit l'aurore. On 
fouilloit le passé ainsi que l'avenir; on décou- 
vroit avec la même joie un vieux manuscrit et 
un nouveau monde ; on marchoit à grands pas 
vers des destinées ignorées , mais dont on avoit 
l'instinct , comme on a toute sa vie devant soi 
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dans la jeunesse. L'enfance de ces siècles fut 
barbare , leur virilité pleine de passion et d'é- 
nergie , et ils ont laissé leur riche héritage aux 
àg08 civilisés qu'ils portèrent dafts leur sein 
fécond. 
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Teutonique. Ulphilas ^ 

MABK. CAP. î. 
MARC. CAP. I. 

AIWAGGELJO THAIHH MAftHtT ATÇASTODïlTH. 
BVAltGBLIUM PBR MARCDM IWCï^lT. 

I. Anastodeins aiwaggctjons Jetuis Ghritttut tonans Goths. 
Initium e\>angeUi Jesu Christ i fiUi Dei. 

^. Swe gameliih ist in Esaûn praufetau. Sai ik insandja àggilu 
Sicut scriptum est in Esaia propketa. Ecce ego mitto angeîum 
meinana faura thus. Saei gamanweith wig theinana faura thus. 
meum prœ tihi. Qui parât viam tuam prœ tibi. 

Teutonique du serment des peuples de. Charles et Louis, 
An 842. 

Oba Karl theu eid then er sine no bruodher Ludhuwige gesuor ge|e 
isiit, ind Ludhuwig min herro then er îmo gesùor forbrih chit : obi hina 
nés iou ven denne mag, noh ih, noh thero, noh hein thenihes, irrwenden 
mag Tuidhar Karle imo ce folus tine vuirdhit. 

Si Charles gvardfi le serment que son frère Louis a juré t et si monsei- 
gneur Louis, de son côté ^nele tient , si je ne puis Cen détourner {Louis), 
et -que moi et nul autre ne le puisse, je ne lui donnerai aucune aide contre 
Charles. 

Teutonique de la chanson en t honneur de Louis , fils 
de Louis le Bègue. An 88 1. 

Elnen kuning weis icfa , Regem novi , 

Heisset faerr Ludwig, F'ocatur dominus LudopîcuSf 
Der geme Gott dienet. Qui lubtns Dto servit ^ 

Weil er ihms lohnet* Quippê qui tum prmmiis ^ffieit. 

/* Voyez dans ce volume , page 1 37 . 

TOME Y bis. 30 1 
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Teutonique saxon du commencement du huitième siecU. 

ORAISON DOmiflCALI. 



Urin fader thic arth in heofnas ; 

Sic gehalgud thin noma ; 

Toicymeth thin ryc ; 

Sic tbin -willa sue is in heofnas and in eortho ; 

Urin hlaf offirwistlio sel us to daig ; 

And forgese us scylda urna , sue we forgefan scjldgum urum , 

And no inleafl usig in custnung , 

Ah gefrig usig from ifle. 

Teutonique saxon du dixième siècle, 

ORAISON DOKimCALB. 

Thu Tre Fader the eart on heofinum , 

Cum thin rie ; 

Si thin -willa on eorthan swa swa on heofinum , 

Syle us to daeg urn daegthanlican hlaf; 

And forgif us uTe giUat, s-wa swa we forgifath tham the with ut agyltath. 

Suepe ou Scandinavie de la plus ancienne Edda., 



Rap pT men nr Frigg. Da mild consilium Frîgga ! 

Ails mie fara tipir Si quidem eupio 

At TÎtia Vafprupjùs* Inrisert Vastfarudnein : 

Fonritm micla Ànditattm magnam 

Qvep ee mer a fornom starfom Profiteor esse mihi contendcndi de tinitqm'» 

Utteris ( mfsteriis ) 

Vip pann inn alsvinna iotunn. Cum omniseio isto gigante. 



^ Digitized by VjOOQ IC 



9Ë L'HISTOIRE DE FRANCE. *67 

Celtique, 

ORAISON DOMINICALE. 

Eyen taad rbuTO wytyn y neofoedodd , 

Santeiddier yr hem vu tan ; 

De Tcdj" di^ynsà daw : 

Guuekr Jy -Aollys arryJdayar mcgjs a^yn y (icEl* 

Eyn-liatâ bi^unydda vul dyro înibeddiTUî A 

AmmaddtMff- ynsy eya duledion ; niegîi agt maddi:Tu m deledwîr iii.naw ; 

Agnn Lhowye ni in brofedigacth : 

Narojn ^vvaredai rsih^ drog, Amea- 

Langue erse, 

OltAlâON IÏ01II711CALE, 

Ar nalhfiirnt: aLa ar ne^uih. 

Goiua beanri'iii^J^c hainmsa. 

Gu deig do Riagli^chdba- 

DenUr Jo Thoki air dlalmhuin m^r ai^ air n£amli^ 

Takhnit' dhuinn ar bKfcacba , anibuil fnbatbmuid dar bhrâîebeambnuibb. 

Agas lia !eig ambuadhiead binn* 

Achd sEiur ûnu u oie- 

Qir it tcatta an RîogbaebdancuDibaebda^;!! ati gloir gu s^ïorraidh. Àmcn. 



VIN Df TOMK ClIVQlïlSHE Mî3^ 
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